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CHAPITRE PREMIER. 


Comment I Hiſtoire du s 
| homme ſec eft retardee. Spectacles 
divers 2 arretent Partention' du 
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© r qui, avoit pris 
1 ſans s en appercevoir, le 
doüät des Monologues, ſe 

5 e diſoit, en penſant 3 à Vhif- 


7 Hogs 4 S 


| toire qu TRAP + venoit de lui ra- 
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Fonter; WAG Voila done ou abou- 

tit Tamour à lemphis. Penſe- t-1 

donc me degoiiter de Nadine? Ah! 

£3 je la retrouvois je ne Ven Epouſe- 
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We Ont n 3 tie oui perde de 
vapeurs dans la Chine. Neyra eſt de 
toutes les Chindiſes la plüs &gale', 
& je ne me ſens pas de mon cote la 
moindre inclination a devenir gron- th 
deur. Un viſage pelt-il s offuſquer | 
des nuages de la mauvaiſe Mamerf 
devant le viſage qu il adore. 
Pendant qu Iſmaaeb reflechilſir 
_ ainſi, les regards d'Tbrahim;s'&toient 
occupès à conſide rer un homme que II 
la foule entouroit , lequel venoit 4 
die perdre une baſque du vieil habit : 
noir qu'il portoit, & dont il avoi ö 
envain recouſu les lambaux. En ce 
moment un autre homme magnifi- 6 
quement galons lui rapporta ſa baf- v 
que qu'il avoir tetrouvee; -auſſi-t6e 


Thomme galonnẽ ayant regards le 


Thomme vetu de noir le recommut & cu 


„ 1 


| 8 
g 


— 


ne e 5 
rembratis avec beaucoup de joie. 


Le bruit qui ils firent en s approchant 


d'Iſmazeb, le tirerent de ſa reverie. 
Alors Ibrahim lui dit: avant de paſ- 
ſera Thiſtoire du grand homme ſec, 
Ecoutons' parler ces deux hommes; 
en ce moment ma lorgnette me fait 


voir que leur converſation va vous 


donnerun exemple de abus qui r6- 
gne a lTegard de Leducation ew : 


Memphiſiens. 


Lorſque les deux W Fe 


rent aſlis., le Chinois entendit que 


homme galone diſoit a celui qui 
Etoit tout nud; tu vois, mon-ami, 
ce que c'eſt que de faire fortune, 
nous ẽtions tous deux camarades & 


tous deux PreEcepteurs a deux cens 


francs par an dans Memphis; il eſt 


vrai que tu ẽtois plus habile que 
moi; tu ſcavors la trigonométrie, 
les ſections coniques., la tactique; 


tu Etois -werle dans les ang 
AY _ 


— : 
* 
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des proprietes de la pars | 
enſeignois les mœurs & les ſciences: 


bole; tu 


qu as-tu gagnẽ à tout cela? Tu eſt 


pauvre. Que n'as-tu fait comme moi ? 


il lui importe bien difffremment 


2 quittẽ un mẽtier auſſi infructueux 
& auſſi dẽpriſẽ que celui de travail- 


1 a creer des hommes aimables-& 


vertueux. Fai vu partout que le me- 


tier de Cuiſinier ẽtoit incomparable- 
ment plus utile & plus honorable 


& j'ai appris ce mẽtier en moins de 
tems que tu n'avois appris la moin- 
dre de tes ſciences. Va, mon ami, 
penſe- tu qu'il importe aux hommes 
de proteger des ſciences dont ils ne 
tirent point eux-memes directement 
les fruits? Qu'importe à la confide- 
ration qu un traitant veut S attirer 
dans le monde, que ſon fils ait un 
' Precepteur qui connoiſſe les pro- 
Prietes de la matiere, la liaiſon des 
idées, & la route du coeur humain; 


d'avoir un bon Cuiſinier. Ceſt par 


Aaa £4 OA, tun tows hd heed a 7: WS 


lai qu'il var vient à 1 ce 5 
ceſt par lui que fa maiſon eſt tou- 
jours remplie, & qu'il Sattire les 


hommages de tous ceux qui le me 


priſent tout bas, & qui fans cela, 
le mepriſeroient en face. Je trouve 
qu'on a bien raiſon de payer fort 
cher un Cuiſinier qui produit de ſi 


grands avantages, tandis qu on don- 


ne à peine de quoi ſubſiſter à un Pre- 
cepteur qui meſt pas X beaucoup pres | 
ſi utile. Ainſi, crois- moi, change ton 

metier ſterile contre le mien qui eſt 

fort lucratif, & tu verras bien-t6t les 
lambeaux de ton habit ſe convertir 
en galons & en ctoffes de ſoye. En 
effet l homme qui ẽtoit tout nud trou- 
va ces . ſi bonnes qu'il rẽſolut 


d abandonner tous ſes livres pour 
le Cuiſi inier Memphiſien. Les deux 


perſonnages changerent de place, 


& le Sage & le Chinois les nn 
de vue. * 


Aiij 
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G 


1 Orr — 
Pardonnez moi dit Iſmazeb 
je wie le rEcit = vous m'avez 


font ces FRG ee qui iparoiſſent 


auf biſarres Pun que Fautre, _ 
Lie Sage lui rẽpondit: ils le ſont 
en effet. Ils ont atteint tous les deux 
leur ſeizieme Juſtre, & les ridicules 
de leur Age, loin de &affoiblir , ſe 


ſont accrus en vieillifſant avec eux. 
Voici comme chacun deux a rai- 
ſonnẽ pour ſe prouver qu ils avoient 
très- grande raiſon d'etre ainſi ridi- 
cules. 


Le premier a FR : les SO" de 
mon tems valoient bien mieux que 
celles de celui- ci. On ſe coëffoit plus 
galamment ; ces grandes & eępaiſſes 
perruques qui deſcendoient juſqu à 
la ceinture faiſoient un bel effet. Ces 
immenſes canons, qui formoient un 
vaſte rempart autour du jaret, Etoient 
agreablement inventẽs. Cette fraiſe 


0-3. D- 


Kaur me ſeals _ Mak d' etre tou 


Lori 


Age Sur du cou. 


ſingulierement 6légante. Ce pom 
point tallladé , orné de rubans.. 


comme: on em voĩt & n Jeueurs de 
Marionettes. Ces charmans hauts: de- 


chauſſes à ẽguillettes dannoient à un 
joli homme cet air conqusrane, qui a- 


vec la ſimplicité choquante des pa- 
rures modernes on na point aujour- 
d hui; auſſi les Dieux fſgavent les 
conquẽtes que j ai faites jadis. J etois 
toujours le mieux vetu des hommes 


de mon tems; ma fraiſe & mes ca- 


| nonsavoient un bon quart de plus que 


iens. Pour mot 


jours vetu comme ob N ẽtoit autre- 
fois: Helas l je mappergois en vieil 
liſſant que le monde n'eſt plus ce 
qui il ẽtoit Illis; & A tout a de- 
e . 1853 E 1 

ee contraire, a von 


aink en Jui-meme : je plais encore 
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our un gia 
me a bonnes fortunes: fubſiſte enco- 
re meme long-tems après qu'il n'eſt | 


Plus en état de leur en inſpirer. 


Or il eſt aife de continuer à leur en 
inſpirer, en paroiſſant toujours jeu 
ne. Jaime les jeunes gens; je prends 
leurs manieres; je porte comme eux 
des ſurtous ſans plis & ſans po- 
ches; je rapetiſſe comme eux mes 


pieds dans une chauſſure ẽtroite; je 


ſuis toujours poudre a blanc; je 


peins mes ſourcils; j uſe ſur mon tein 

| toutes / les pomades de Memphis; je 

| xepare les débris de ma figure avec 
du rouge, tel que Sen ſervent nos 

jeunes Conſeillers; un ſęavant Den- 
tiſte m'a fait des dents qu on jure- 


roit etre naturelles; mon cœil de- 

mail eſt ſi bien fait qu'il ne differe 
que très-peu de mon autre il 3 je 
fais 90s! ExtraVaganues comme: les 


S N N 
en ; je dis des impertinen- 
ces aux femmes; je leur fais admi- 
rer mũ jambe; qui denuee de mollets 
a juſtement Fair d une jambede cour; 
je ſuis le premier à prendre les modes 
& le dernier à les quitter. Pour etre 
jeune il ſuffit de le paroĩtre, & je vois 
qu'on peut l' etre a tout age: Ces deux 
hommes, continua Ibrahim, ſont 
maintenant occupes A rire Fun de 
Fautre, & ils ne Sappergoivent pas 
que le Public rit de tous les deux. 

Iſmazeb,, qui ne ſe laſſoit n 
de voir des originaux fi ẽtrangers à 
ceux qu il avoit vd dans la Chine, 
dit encore à Iſmazeb: puiſque nous 
avons commence d examiner les 
hommes par couple, apprenez moi 
quels ſont ces deux - ci qui S avan- 

cent. Apres quoi, je vous promets 
dEcouter 1 votre hiſtoirs 1 87 inter- 

Faprieh. 2 t 25.5 

if Ibrahim lui dir 1 lun de ces FINE 


1 10 Lore! e 


Cl 


hommes a dit : c'eſt, en ra ſonnan 
avec ſoi- meme que Lon onde 
verite ble point de vde des. chaſes, 


Jai le cœur bon, puiſque j ai oblige 


fans intẽrèt; mais voila que j ai ẽtẽ 
trompe ans ma Province par des 
hommes que j ai comblé de bien- 


fairs; ainſi je n obligerai plus. C'eſt 


dommage: car je ſens qu'il y a du 
plaiſir a obliger. Maintenant que je 
ſuis arrive à Memphis, ol Yon m'a 
dit que les hommes &toient encore 
plus vicieux , j obligerai encore 
moins, & je fuirai ces hommes; 
c eſt encore dommage car j aime la 
ſociẽté. Je ſais. bien que ces 
hommes il y en a d eſtimables, mais 
je me priverai de les connoitre, de 
crainte d tre trompẽ par ceux * 

ne le ſont pas. | 
Une aventure aſſez ig 5 


cContinua Ibrahim, achevera de vous 
depeindre le caractere de cet hom- 


* ; 
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Lor 71 AUE. ir 
me, Ses Provinciaux lui avoient dit: J 
ſi jamais tu vas a Memphis , defie- 


toi de tout le monde La premiere. 
fois qu il y vint, ẽtant encor- jeune, 
il ſe tint ſi fort ſur ſes gardes à cet 
ẽgard, qu ẽtant ſur le point d'en'rer 
a Opera, il demanda a la grille 
combien on vouloit lui vendre un 
billet de parterre ? on lui repondit 
quarante ſous. Comment quarante 
| ſous! &ecria-t-il avec feu, on m'a- 
voit bien dit qu'a Memphis les Mar. 
chands ſurfaiſoient des trois quarts. 


Parlez- donc plus en conſcience ? 


ajouta-t-il à celui qu il prenoit pour 
le Marchand de ces billets. C'eſt en 


conſcience auſſi, lui repondit-on , 


& c'eſt un prix fait, ſur lequel vous 


etes le ſeul qui vous avifiez de diſ- 
cuter. Oh! voilà le diſcours de tous 
les Marchands, repliqua le Provin- 


cial; mais ce n'eſt pas moi qu on 


attrape: en voulez - vous quinze 
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Gus? Le pretendu Marchand, voyant 


a quel homme il avoit affaire, TE | 


pondit „non. En voulez- vous vingt? 


ajoura le Provincial, apres avoir cal- 
cule en lui-meme ; on lui rẽpondit 


encore non. La patience lui Echap- 
pa & convaincu de la friponnerie 


des Marchands il ſe retira ; il revint 
un moment apres propoſer trente 


ſous , qui n'eurent pas plus de ſuc- 
ces. If Fen atla encore, & rev int en 
propoſer trente-cinq ; mais voyant 
qu on ne les acceptoit pas, & ne vou- 


lant Pas qu il fur dit qu'il eũt donnẽ 
ce qu'on lui avoir demaride ; il ſe 
retira pour la derniere fois plein de 
colere , & alla crier par-tonr ak 
ps Etoit un coupe-gorge, 
qu'il n'y avoit point de * 
L'autre au contraire croit, d après 
Tai-meme que tous les hommes ſont 
bons, & il eſt également leur du- 


pe; cependant it trouve toujours 


| 15 O p T IQV 13 
1 * bouts de ſon cœur des pre- 
rextes tout préts pour les juſtifier. 
Il aime A vivre avec les hommes, il 
lui en couteroit trop de etre oblige. 
de les craindre, & il prefere etre 
trompẽ au malheur de ſoupgonner 
qu on puiſſe le tromper. Cependant 
ces deux hommes ſont egalement 
malheureux; Tun voit trop, & Lau- 
tre ne voit pas aſſez; le premier nau- 
ra jamais d'amis , parce qu il craint 
trop les hommes, & le ſecond n au- 
b que des amis qui le tromperont, 
parce qu'il ne craint pas aſſe ces 
memes hommes. | 
Ibrahim alloit enfin commencer 
Thiſtoire de homme ſec , lorſgite 
de deux femmes qui paſſerent fort 
pres deux, Tune en s avangant pre- 
cipitamment dans le lieu de rafrai- 
chiſſement, marcha ẽtourdiment ſur 
le pied du Chinois , d'un coup de 


coude derangea la perruque d Ibra- 


14 ie 0 


him, & paſſa outre ſans les regarder; 


tandis que ſa Compagne leur fit ci- 
vilement des excuſes, Suſpendez en- 
core un inftant Thiſtoire que vous 
m' avez promiſe, dit le Chinois A 
Ibrahim, pour m apprendre quelles 
ſont ces deux femmes, qui ſont auſſi 

diffferentes Tune de Tautre que nos 
Chinois paroiſſent Tetre de vos fy 


Memphiſiens. > 


47! 


Celle qui nous fait des ie A 
41 Ibrahim, vient de ſe meſallier en 


ſe mariant à un roturiereſtimable , & 


Tautre, fille d un Artiſan, vient de 
s' annoblir en épouſant un homme 
de qualité. Cette derniere eſt haute, 


parce qu'elle eſt de baſſe extrac- 


tion; elle ne ſalue perſonne. Quand 


elle ſe trouve par haſard dans un 
cercle bourgeois » elle inſulte iro- 


niquement tout le monde ; elle 


avoue de bonne foi que la hauteur 
eſt ſon ſeul dt. act. Lorſqu on lui ra- 


Lo 711 0 ov * ä 
conte une faillie dleſprit, ole in- 
forme auſſi-t6t ſi Ceſt un bourgeois 
ou un homme de qualits qui Ta dite, 


& alors elle rit ou elle hauſſe les 


epaules en ſignes de pitiẽ. Elle préẽ- 
tend! au reſpect & > la conſidẽration 


ckautrui, & elle a la douleur de n'y 


pas reuſſir. Elle ignore vrai ſembla- 
blenient qu'il y a loin de la hauteur 


à la grandeur & qu'on Felt, Etre 5 


fort haut ſans Ecre grand. 


Sa compagne, au contraire , eit 
populaire Be. facile avec. ſes infe- ; 
aux, & no- 


rieurs, Egales vac: 
ble veces ſupe Tg ur 9. Elle ſeait 
deſcendre à "propos; Lans S humilier 1 
& elle poſſede le talen 
tous les gens 2 . Les hom- 


i RP 


mages & lesreſpe&sduPublic ſont ves 


lontaires, on ne les lui arrache point, 
il veu* les donner; cette uſurpation 


qu'il ſouffre impatiemment leclaire; 
il ne connoit point de milieu, il faut 


51 F XIII 1h 


t de mettre 
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„ | LOD rau 1 
qu il reſpecte ou qu 11 mepaiſec. Jl 
trouve la premiere indigne du rang 


gu elle occupe, 8 il plaint la fe 


conde de ne pas desen 4 45 rang 


quelle mer ite. 92 s 5 505 


Ibrahim avoit -beauci 8p. 7 
don un Sage. il reſolut de ſe repoſes 
un inſtant, 6 apres.une counte : paule, 
il commenga [hiſtoire qu pn va lire 
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co OM MENT Wink "leves Phedos 8 20⁰ 
| Linde. Premier fruit” de a lacaton 
de Phedos. Mn os 


| Cz ET me 5 Fappelts bern : 


ſon pere, nomme Carites , Etoit cẽle- 


bre dans Memphis, par ſon luxe & 


par ſa magnificence; il avoit douze' 


mattreſſes , dont les Equipages bril- 


lans annongoient publiquement ſes 
bienfaits aux Memphifi 1ens. Sa table 


Etoit ouverte a tous les beaux eſprits 


del Egypte, qui trbuvoient qu ilavoit 
beaucoup d' eſprit, parce qu il avoit un 
Cuiſinier excellent; il aimoit conſide- 
rablement la lecture, & ſur- tout celle 
des livres modernes, od le liberti- 


nage ẽtoit dEcemment ornè des fleurs 


de leſprit, & on le nom de mœurs 
N I. Part. | | B | 


n e | 
5 pete à chaque page n 'Etoit alors 
qu un prẽtexte pour inſtruire à en 
manquer. It avoit une très- jolie fem- 
me, dont il navoit point la ſottiſe 
d' etre jaloux, parce au en ce tems la 
un homme pouvoit aimer toutes les 
femmes, excepts la ſienne. Auſſi les 5 
Fennes Bent. de, Memphis .romary 
quoient en lui beaucoup de mérite, 
& le citoient Pol Senne aux aue 
tres maris, 33333 
Cetoit encore 1a mode er Egypte 
que la plipart des Epoux ſe ſẽparaſy 
ſent volontairement & d'un commun 
accord pour aller, .chagun de leur 
eõtẽ, vivre commebon leur ſembloit, 
Carites avoit perſuade à Caliſta ſon 
Epouſe que cet uſage Etoit excellent 
pour leur repos mutuel. Elle avoit 
choiſi par obiſſance ſa demeure dans 
Tun des Fauxbourgs de Memphis 4 
Qu ſon epo Talloit yoir quelqus⸗ 


1 


— 


„ OE raw AM 
fois, Ce fur là quelle donna le Jour . 
3 Phedos, & tout Memphis Etoit en- 
thouſiaſme de Tunion 0 ces deux 
. Epoux.. | ak 
En ͤce bems-xR il parut a A Memphis 
un beau Coded'education,; on il ẽtoit 
evidemment prouve qu'on devoit 
dans les enfans laiſſer agir la nature 
juſqu ' à ſeize ans, ſans en rẽ primer les 
mauvaiſes inflexions, & laiſſer for- 
tifier le germe des vices, fans ſe 
mettre en peine {1 en croiſſant il ne 
de viendroit pas plus difficile a extir- 
per. Il falloit bien ſegarder d' inſtruire 
alors enfant; il ne devoit ſgavoir 
ni lire ni ecrire ; il ne devoit point 
etre inſtruit du reſpect quiil devoit à 
ſes parens; il pouvoit meme impu- 
nEment les battre des qu'il n'avoit 
pas quinze ans; il ne devoit avoir au- 
cune notion de religion que lorſque 
le germe des paſſions, en celoſantp 


Bi 
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lui auroit appris à 8 en moquer. C' & 


toit, ſelon ce Livre tres-inſtrucif , 
une vieille erreur de plier inſenſi- 
ſiblement un jeune arbre tandis qu'il 


eſt verd, pour le rendre ſouple & 
dcqcile par gradations- à toutes les 


formes qu on exige de lui; il falloit 


au contraire laiſſer croĩtre cet arbre 
| a ſon gre 8 ſans $'1nquieter ſi devenant 


par la ſuite informe & tortu, & i la 


force de Thabitude, rendant ſes de- 


fauts impoſlibles à rẽprimer, on ne 


ſeroit pas oblige de le briſer. 


Phedos fut Eleve ſelon ces prin- | 


eipes; C eſt- a- dire, qu'il ne le füt 


point. Un jour Carites S aviſa de 


mettre une eſtampe devant les yeux 


de Phedos , pour lui inſpirer le goũt 
de la lecture; il arriva que Phedos 
n'avoit nulle paſſion pour les eſtam- 


pes, & par la le projet de Caritès fut 


manque. 


— 


L'Or TT UR. 2 
D' un autre cõtẽ Phẽdos donnoit de 
grandes eſperances. Un eſclave vint 
ſe plaindre. a Caritès d'avoir ẽtẽ bleſſe 
d'un coup de baton par Phedos. Sous 
' dain-Caritds appella les autres eſcla- 
ves, &ayant fait donner le fouet & ce- © 
lui qui s toit venu plaindre , dit: il 
ſe peut faire que malgrẽ les eſtampes 
mon fils ne ſęache jamais lire; mais 
je vois avec joie qu il aura du cœur. 
Phedos fit encore bien d'autres im- 
pertinences, qui dẽmontroient clai- 
rement qu'il auroit beaucoup def- 
prit ; tous ceux qui Etoient tẽmoins 
de cette Education trouvoient cela 
admirable, & chacun aſſuroit que 
cet enfant-1a promettoit beaucoup. 
L Epouſe de Caritès, quatre ans 
après la naiſſance de Phedos , eũt 
une fille nommèe Zelinde; elle croiſ- 
ſoit en graces & en beautẽ. Caliſta 
dit: Je veux elever m fille a lan- 
cienne mode, & je me charge de ſont 
-" u- 


— 
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education. Des Maitres ne fatigueront 


point ſon enfance; mais ils develop- | 
peront par dEgres le germe de ſes | 


talens. Je me chargerai de la culture 
des vertus: je ne lui enſeignerai point 


la Religion par la frayeur; je la lui 
montrerai Etroitement unie avec ces 


vertus qui font la baſe du bonheur 


de la vie. Je lui peindrai moins ces 


rẽcompenſes cèleſtes & futures, qu un 
jeune eſprit a peine à concevoir, que 
la recompenſe intérieure & ſatisfai- 


ſante que procure la vertu: je la lui 


peindrai cette vertu, douce, aima- 
dle & aiſce a pratiquer, & je lui ap- 
prendrai enfin a tre vertueuſe pour 
elle- meme, & non pour les autres. : 
Caliſta Etoit obhgee par Etat à re- 
cevoir chez elle une nombreuſe ſo- 
cieté; on admira dans Memphis 

qu 'Etant ſeparee de ſon mari, elle 
neut aucun des ridicules qui rendent 


une jolie femme celebre. Elle plai- 


FI CAT _— 
gndit les vicieux ſans les hair. L hom- 
mie d' eſprit chez elle n ẽtoit point 


Etouffé ſous la ſemillante ignorance 
d'une multitude d'agreables. Son ef- 
time ſourioit au merite , & ſa bouche 


aux froides plaiſanteries du jargon ; 
elle avoit cet art de concilier tous 
les ẽtats & tous les caracteres, ſans 
S carter de ſes principes; elle pou- 
voit trouver un homme fort eſtima- 
ble, quoiqu il ne ſit pas le jeu, & que, 


ſelon le monde de ce tems-là, il na 


fut bon à tien; elle pouvoit trouver 
de Teſprit a un autre, quoiqu il ne 


ſęũt aucune des ariettes nouvelles de 


la Comédie Italienne & de IOpera 
comique, & qu il n'eut dans ſes po- 
ches ni Navette, ni Marly, ni Gim- 


belettes du Palais Royal. Cette fem- 


me de autre monde Etoit gaye avee 


les mauvais plaiſans, ſenſible avec 


les gens vertueux, douce avec les 


obſtinẽs, & complaiſante avec ley 
B. liij 
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ots; tous les hommes la trouvoĩent 
eſtimable, & les femmes ne diſoient 
point de mal delle, auſſi {a maiſon 
Etoit-elle une des _ delertes de 
Ami. „ n eee | 
Phedos &toit ne avec toutes les 1 in- 
clinations qui forment un heureux 
naturel; & Caritès diſoit: Un bel 
arbre a- t-il beſoin de culture; laiſ- 
ſons croitre cet arbre comme il vou- 
dra; il ne peut qu embellir en croiſ- 


55 1 | 


Zelinde avoit. * FY is nature le 
germe de toutes les paſſions; mais. 

Caliſta diſoit: Lhabileté d'un Jar- 
dinier rẽpare & corrige les mauvaiſes 
inflexions qu un arbre apporte en 
naiſſant; les chenes qui croiſſent au 
milieu des buiſſons ſont ſouvent in- 
formes, & les tilleuls de nos par- 
terres prennent au gr de [art toutes 
les formes qu on ſe plait à leur don- 
ner. Il n'eſt point de defaut qui ne 


E 


* 
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renferme en ſoi le germe de quelques 
vertus; les defauts de la nature ſc one 
comme les poifons', dont la Pharma- 
cie ſait tirer un ſuc ſalutaire. Lame 
humaine reſemble à un feu qui ra- 
va ge lorſqu onen abandonne les effets 
au hafard, mais qui Echauffe & qui 
Eclaire lorſqu on en fait mettre a pro- 


fit Luſage. Il faut, ainſi qu aux en- 
fans, apprendre à la raiſon à mar- 


cher, & non attendre qu elle ſoit en 
Etat de marcher pour I inſtruire alors 


à former des pas, ſans quoi elle mar- 


cheroit toute la vie à quatre pattes. 


La nature ẽbauche les hommes, c'eft 


education qui les fait. Tout Mem- 
phis, qui voyoit cette Etrange con- 
due, crioit quelle pẽchoit vifible- 


ment contre [uſage du monde; on 


accuſoit tout haut Caliſta d etre Phi- 


loſophe, & dans ce tems c toit une 


grande injure, & Ton aſſuroit que 


. 11818 1 
Zelinde ne ſeroit bonne tout au plus 
qu'a faire une Religieuſe, 

De ſon core le jeune Phedos di- 
£ Coir Mais à propos de quoi veut-on 
que j aye du reſpect pour mes parens, 
je ne leur dois rien; ils mont donnẽ 
la vie que je ne leur ai pas deman- 

dee ; ils ont agi fans me conſulter & 
fans ſavoir ſi cela me feroit plaiſir. Je 
ne leur ai encore nulle obligation 
de ma ſubſiſtance , ils la donnent à 
des Etres qu ils n'ont pas crẽẽs, & je 


Faux bien les Epagneuls qu'1ls nour- 


riſſent de biſques & dortolans : ce 
ſont eux qui me doivent de la recon- 
noiſſance, sil eſt vrai qu on en doi- 
ve à ceux qui nous procurent quel- 
que plaiſir; car il eſt viſible que fi 
ma naiſſance ne leur en eũt pas don- 
NE, ils n'eufſent point Ete aſſez cruels 
pour riſquer gratuitement, en don- 
nant le jour a un ere, de lui ouvrir 


* 
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une longue carriere de maux, que le 


neant lui eũt Evitee.. | 

Zelinde diſoit au contraire : Je 
dois tout aux auteurs de mes jours. 
iis m' ont formẽe pour connoitre le 
plaiſir de les aimer; je ſens entre les 
mains de Caliſta mon ame ſe depouil- 


ler peu a peu des ombres du neant, 
& m' ouvrir une nouvelle ſource de 


tre ſors; je ſens le plaiſir de etre, par 
le plaiſi ir de la reconnoiſſance; les 
auteurs de tant de bienfaits meritent 
a jamais mon hommage. I 

Les quinze ans tant ſouhaites pout 
dn a Phedos des Maitres qui 
Vinſtruiſi ſſent 5 etoient enfin prets 
darriver , lorſqu une nuit il $Evada 


de la maiſon avec une Eſclave de 


Caliſta nommee. Babi, apres avoir 


vole ſon pere, & une partie des bi⸗ 


joux de la mere. 
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| COMMENT Phedos charge de nom, 


ce qui lui arrive a Biblos avec des 


Gentilshommes Memphy/ſi ens, com- 

ment il eft oblige de Sengager ; ; 
| ſpedtacle terrible & douloureux dont 
il eſt temoin; converſation entre lui 

& un Solitaire; il Sembarque & eſt 


pris 2 0 des Pirates. 


P HEDOs . pris le nom GEr- 


* zecarr, fa compagne & lui, degui- 


ſes en Juifs, reſolurent de paſſer en 


Syrie. En arrivant à Biblos, ville 


frontiere de I Egypte , fituce a Fem- 


bouchure du Nil, ils Sannoncerent _ 
pour de jeunes Juifs qui alloient tra- 


Sauer! a Jeruſalem, 
Erzecan & fa compagne rrouve- 


rent dans le Caravenſera où ils &toient 


deſcendus, quelques Egyptiens qui 


A Haan 


a No ff, we 


— 
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lierent connoiſſance avec eux. Erze- 
can leur apprit qu'il alloit en Syrie, 
ils Tinſtruiſirent qu'ils y alloient 
auſſi; il leur dit qu' il ẽtoit Juif, il ſe 
trouva, par un haſard miraculeux, 
qu' ils ẽtoĩent Juifs auſſi Erzecan nom- 
ma Jeruſalem, c'eſt auſſi a Jeruſalem, 
_ dirent-11s, que nous allons ; il ajouta, 
je ſuis las, & je compte me repoſer 
deux jours a Biblos; ils rẽpondirent, 
tel eſt auſſi notre deſſein. Alors Er- 
zecan trouva qu'on ne pouvoit avoir 
des raiſons plus valables pour ſe lier 
de connoiſſance, & il les invita 3 
ſouper. 7 
 Erzecan, en buvant avec ſes nou- 
veaux amis, trouva de plus en plus 
des raiſons de ſceller Vamitie, & il 
diſoit en lui-meme ,.qu'on eſt heu- 
reux de voyager, les hommes de 
Memphis ne ſont pas ainſi fairs; 
on a tort de dire quon ne trou- 
ve point damis, e ces gens- 


30 | TOrmTrQ 0 K. ; 
ci veulent èétre les miens; oh ! 


trouve des choſes furprenare en en 


voyageant. 48” 

Apres ſoupẽ on propoſe une par- 
tie de jeu; Erzecan Vaimoit beau- 
coup, c£toit la ſeule ſcience qu'il 
efit acquis dans la maiſon de ſon 
pere; il gagna , & ſe retira , en me- 


ditant ſur Futilits & fur Texcellence 


du jeu. . 3 

Le lendemain il relolut de gagner 
encore, & propoſa aux Gentilshom- 
mes Memphyſi ens leur revanche; il 


perdit non ſeulement W ce qu'il 


avoit gagné la veille; mais encore 


tout Vargent qu'il poſſẽdoit, & il ſe 


retira alors en faiſant des reflexions 
ameres ſur le jeu, maudiſſant ceux 
qui Tavoient invente , & ſe maudiſ- 
ſant lui- meme; mais il ſe dit, il me 
reſte encore des bijoux & ma Babi, 
3 an je nai pas tout perdu. 

Lee ſurlendemain en ſe reveillant; - 


e mi 3 
U trouva ſa compagne diſparue avec. 
ſes amis les Memphyſiens & avec ſes 
bijoux. Quelle fureur, dit-il, m'a 
pris de voyager; ſi j ẽtois reſts chez 
mon pere, ces honn&es Meſſieurs 
ne meeuſſent point gagns mon ar- 
gent, & Babi neut e — | 
mes bijoux. F 

_ Erzecan', pour diſſiper fon cha 
grin fut ſe promener ſur la grande 
place de Biblos; il vit un homme 
qui ſembloit n avoir d' autre mẽtier 
que de ſe promener dans ce lieu; il 
Taborda & lui demanda civilement 
qui il Etoit, & qui pouvoit 1 obliger 
aſe promener ainſi? 

Je cherche, lui rẽpondit le Bi- 
TE des hommes qui veuillent s al- 
ler battre pour le Roi d Egypte, 
moyennant cinq ſous par jour; ſi 
tu veux en Etre I il ng tiendra 
" a toi. SUD ac 1s 
Quoique je ne 190 poine le 
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Roi d Egypte. dit Erzecan, je le 
veux bien, & ſoudain ils f ignerent 
engagement. 

A quelques jours Fay Ia 3 Entoche 
> mes cinq ſous ne me ſuffiſent 
pas pour vivre; je vois un chou dans 
ce champ voiſin; la faim me donne 
ſur ce chou les memes droits qu ont 
ceux à qui il appartient. J e vais Fen- 
lever & 3j je m'en régalerai. 113 

Il eut à peine acheve ſon projet 
qu'il fut entourẽ des autres Soldats 
qui lui dirent que par faveur on vou 
loit bien ne le pas pendre, & qu en 
conſideration de fa jeungfle on al- 
loit Ini donner de la part du Roi d E- 
gypte trente coups de biton. Pen- 
dant qu'il les recevoit il ne put s em- 
pecher de dire: trente coups de ba- 
ton pour un chou! Je vois bien que 
le monde & les voyages ne ſont pas 
auſſi plaiſans que je me l ẽtois figure; 
Ayant dit ces paroles; il prit tacite- 

| ment 
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ment conge de ſes camarades , & 


fuivit la route de Damas. 

Chemin faiſant il penſa à Babi em 
penſant? Ala perte de fes bijoux; il crur 
fentir qu'il Vaimoit encore. A cet 


. fge où le cœur ma point de ſenſa- 


tions determin&es on prend ſes be- 
foins pour de Tamour, & pres d une 


femme indulgente la facilite du plai- 


fr pour le deſir. a 1 +4 2 
En arri vant A Damas Il trouva une 
multitude de peuple aſſemblé, it 


$ informa qu'elle toit la cauſe de ce 


grand concours; on lui dit qu il ne 
Lagiſſoit que d'une femme qu on al- 
loit pendre. Erzecan qui mavoit en- 
core vit pendre perſonne , ſe mela- 
parmi les Spectateurs ; mais à peine 


eut-il jettè les yeux aux piedsdel's. 


chelle qu'il reconnut Babi; il apprit 
qu un Citoyen de Damas Vayoit ac- 
cuſẽe devant les Juges de trop de 
ſubtilité; il ſe cacha dans la fouls 

I. Part. G 
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pour Eviter les details dangereux 
d'une reconnoiſſance douloureuſe. H 
lui en colita malgre ſon reſſenti- 
ment pour Etre temoin du reſte de 
cet affreux ſpectacle, Sans doute 
1 penſa quil devoit ſe faire vio- 
lence pour voir du moins fa chere & 
perfide Babi juſqu à ſes deniers inſ- 
' tans. Lorſquiil la vit monter à Te- 
chelle fatale, il lui ſembla alors qu'il, 
y montoit | lui-meme , & pendant 
qu on la pendoit, il. diſoit: n eſt- ce 
pas dommage qu un fi beau corps 
foit pendu? 

'Erzecan. s 'Eloigna de c ce ian 75 
tal pour oublier ſa douleur, & pour 
ſe. ſouſtraire aux pourſuites qu'il 
craignoit. Il reprit ſon premier pro- 
jet de parcourir le monde. RY 
II marchoit triſtement, lorſqu'il, 
arriva aupres, de la cabane d'un So- 
litaire, La fatigue ; la faim & I'epui- 
ſlement Vexciterent a y entrer poun 


r  - SS, 


Fg 9 # | 
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y demander quelque ſecours. Fltrou- 


La fe Solitaire aſſis : au milieu dune 


multitude de livres qui tapiſſvienr le 
fol de fon antre. Que voulez-vous | 
de mol, lui demanda le Solitaire? 
Venez vous vous inſtruire de la 
fcience de la Morales Non, dit Er- 


| zecan. Venez-Vous etudier les ſe⸗ | 


crets de la nature? Encore moins, 3 
re pondit Erzetan. Venez-vous me- 
diter fur la connoiſſance des effers & 
de leurs cauſes ? Eh non, interrom- 
pit Erzecan impatienté; il y a douze 
heures que je n ai mangé, & je viens 
vous demander de quoi diner. Helas ! 
mon fils, dit le Solitaire, vous ferez 
mauvaiſe chere, jen'ai que des le gu- 
mes à vous offfir. N. "importe, rẽpon- 
dit Erzecan, Fal faim, la faim aſſaiſon- 


ne lesmets Als allerem enſemblecueil- 


lir ces legumes dans un petit jardin at- 
tenant la grotte du Solitaire. Erzecan, 


chemin faiſant, vit un vivier au mi 
C ij 
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lieu du jardin dans lequel pluſſc ſeurg 
poiſſons $ ebattoient & ſe jouoient ſur 
ta ſurface; - alors il dit au Solitaire; 5 
vous ne mangez pas apparemment 
toujours des legumes, puiſque voila 
dans ce vivier plus de poiſſons qu'il 
nen faudroit pour fournir pen dant 
une annce la table d'un Publicain 2 
Pardonnez- moi, mon fils, reprit le 
Solitaire, je ne mange jamais de ces 
poiſſons » Parce: que c 'eſt un crime 
que d'oter la vie aux etres a qui les 
Dieux ont donne. Je croyois, dit 
| Erzecan, que les Dieux avoĩent fait 
les poiſſons pour Tulage de Thom- 
me. Vous vous trompiez encore, re- 
pondit le Solitaire; ; ils ſont, comme 
nous „Touvrage de leurs n mains, & 
qui ſcait $'ils ne ſont pas auſſi agrea-, 
bles aux yeux de la Divinite , que. 
homme qui a tant de- defauts. & ſe 
peu de vertus; c'eſt moi qui ai ſoin. 
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deux, le nombre S'en accroſt tous 
les jours par la population „je leur 
donne à manger; mais encore une 
fois, 1 mon fils, je vdus Lai deja dit, 
je ne les mange point. Erzecan. , » 
en marchant toujours, vit des oi- 
feaux de pluſieurs eſpeces qui paroiſ- 
ſoient;;prives & qui Etoient rafſem- 
| bles ſous le meme: ombrage. Ces oi 
ſeaux, dir-il au Philoſophe, me pa- 
roiſſent bien familiers. Te les. eleve 
ainſi, rẽpondit e Solitaire; tous les 
etres ſont avec des modifications 
differentes Fimage. de homme en 
abrẽgé; ainſi qu il eſt libre entourẽ 
des liens inviſibles qui l. artachent , 
de meme i eſt aiſe- d enchainer- les 
animaux en leur laiſfant Tapparence 
de la libertẽ. C'eſt par la neceflits dw 
beſoin & par J aiſance qu ils trouvent 5 
ile ſatisfaire que Fhabitude- enchal- 
ne ces oiſeaux, & ils ſe croyent 0 au- 
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je les attache eſt cacheeX leurs yeux: * 
Mais, dit Erzecan, je ne compren- 
drois pas trop pourquoi vous vous 
donneriez tant de peine; fi ce neſt 
que x6ſervant ces oiſeaux pour votre 
uſage, vous u etes = fi definteteſſs 
a leur Ezard qu qu a regard des poiſ- 
ſons, qui vous Sem moins de 
ſoins & d embarras, & que du moins 
vous vous nourriſſe parmi ceux-ei 
de ceux qui ſont Bons à manger. Je 
m' en donnerois bien de garde, fe- 
pliqua le Philoſophe”, ce font en- 
core des Etres vivans & bottis des 
mains de la Divinite pour vivre E 
multip lier fur a terre. "Ainfr, op- 
5 9 I cet offer en les mangeant” 
ceſt aller coitre tes ordres a; Trees 
Haut. = N 5 * l 
En diſant ces mots , its 1 wien | 
à table. Le Philoſopher tira d'une ar 
moire 'un-morcean de bœuf dont if 
e de dont il * a fon 
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„ Mais, dit Erzecan , il 
me femble que vous allez contre les 
ordres du Tres-Haut : car ce bœuf 


dont vous mange a eu vie. Oui, 


mais rẽpondit le Philofophe, ce n'eſt 
pas moi qui Tai tuè, & en en man- 
geant je ne ſuis pas coupable de ſa 
mort. En ce cas 1a, dit Erzecan, les 
hommes ont donc tort de pendre 


le receleur d un vol: car cen'eſt pas 


lui qui a fait ce vol, il ne fait qu en 


| profiter , comme vous qui mangez 


de ce bœuf que vous navez P85 tue. 
Le Philoſophe ne s apperęũt poist 


de Fobjection d Erzecan, & il n * 


rẽpondit point. 
Aprĩs le n le. Solitaire dit à a 


Erzecan : ji vñ à travers vos queſ- 
tions des ſignes qui dẽmontrent que 


vous avez deja fait de grandes étu- 
des, & qu avec le tems vous pous 
vez devenir un grand Phileſophe. 
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40 L'OrTrqQur 
can, je nai jamais etudie , & X 
peine ſgai-je lire. Tant pis, dit alors 
le Solitaire; en ce cas, vous ne ſe- 
rez jamais qu'un ignorant. Mais X 
quoi ſert la ſcience, demanda Er- 
zecan? A rien du tout, mon fils, re- 
pliqua le Solitaire; j': a1 compoſe 1 un 
Livre fort ſœavant pour apprendre 
qu elle ẽtoit non-ſeulement inutile, 
mais encore nuiſible aux hommes. 
Vous les aimez donc ces hommes, 
 Interrompit Erzecan, pour daigner 
tes inſtruire? Moi, point du tout, 
rEpondit le eee „je les fuis 
au contraire; ils ſont tous traitres 
& mechans ; ils n'ont point de bon= 
he foi ; ils ne veulent point etre: 
heureux. Vous Ietes donc vous- 
meme, dit Erzecan ? Helas ! non, 
re pliqua le Philoſophe, mais Jen 
feigne 2 a Tétre. 

Alors Erzecan demanda au Soli- 
taire ce il falloit faire pour etre 
heureux ? 
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| Houten? Tres- peu de choſe, rẽpon 
dltril, aimer la vertu. Je ne la con. 
nois point, dit Exzecan. Tant mieux, 
rEpliqui le Philoſophe je ſuis bien 
Achs qu avec de ſi grandes diſpo- a 
fitions Pour la ſcience vous ayes: 
jamais | appris' I lire * cats je vous 
| aurois' donne un beau nvre di inf. 
trust ion qui 5 apprend aux hom- 
es qu ils de. doivent point Etre 
oftruits. '"Quor "Teſt vous, inter- 
röcdit Eitel 7 qui dh cite 
Pole ce Plakat Eiere qui a falt 
5 de brüft dürts Memphis. Que 
vous ai. Eobligations , & qu il m'a 
bien forms 3; mais, "helas! il n'a pas 
empeche que Babi,” qui Taimoit 
beaucoup, & 2 te liſoit ſonvent , 
ait ẽtẽ pendug R 
Erzecan, 4700 pris conge du 8. 

litaire , l'embraſſa, & lui promit 
de revenir le voir des qu'il auroit 
appris a Ctre heureux. 
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422 Lg 2 newt 
II fit rencontre u Fort: dame! 
dun Vaiſſeau Marchand qui, devoit, 
faire volle pour I Ile; de Chio 3 il. 
plüt au Capitaine, Jux, le it; ifux; 


ſon bord en qualité te Mouſſe. Mais 


2 cinquante ſtades ; anyiron,Gi . Fort: 
le Vaiſſeau fut pris par des F 


Perſans; Erzecan; ainſt que le reſts, 


opalis ſur les bords. 


& .conduirA 


du fear Lavin Pendage 1; Sh, 


win il diſgit ce n'eſt. Point! d 
core Etre malhpureyx que fl etre el 
clave ; que m impprte de fer; ir un 
Perſan ou un Egyptien ils ſont des 
hommes tous les deux, & ma N qrrie et 


od Lon me Longe 5 i ſubhiſter 
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narf AE u. ar 
n 1, £307 25x SO n 1. He's © 
arerrbns eg 4 ben 4 
ee à Ciropolis, & pour quells 
raiſon ; comment il ne ſort d'un 
danger que puur retomber dans un 
autre , pour quel cas it ef end 
core puni par des Inſulaires. fl 
Wo i ip op og nch os 
E Perſan entre les mains e 
il tomba &toit, un maitre dur & deſ- 


potique. Approche, chien, lui dit- 


il: ſouviens- toĩ que je ſuis ton mal- 
tre, & que le ſort ta fait mon eſ- 


clave; la moindre deſobeiſlance 


ſera punie = mort. En diſant ces 
mots: il le conduiſit dans un en- 
droit od pluſieurs pals ẽtoient dreſ- 
ſes ſur Tun deſquels expiroit un eſ- 


en Erxovan, frẽmit à cette 
D ij 


5 44 7: or rue =. 
ue. O Ciel 8 &&cria-t-il , mai-je 
donc quittẽ un Pays ol je faiſois 
mes volontès que pour riſquer de 
m aller faire empaler en Perſe. 
Accablè de ſes chagrins, il mare 
N choir un jour en revant- dans les 
xues de Cyropolis., lorſqu il regnt 
un grand grand coup de ſabre qui le 
fit tomber:a la renverſ. 
Revenu a lui meme 11. le trouva 
en priſon, Pourquoi ſuis- je ici, de- 
manda - t- il? Le Geolier lui re- 
pondit: e 'eſt pour t etre trouve ſur 
le paſſage de la Concubine favorite 
du Roi de Perſe; mais indulgence 
de notre ſublime Empereur yeut 
bien, puiſque tu n' eſt pas mort du 
bon coup de ſabre que c a donne le 
premier Eunuque, faire grace à ta 
jeuneſſe; elle te tient quitte pour 
cent coups de bãton bien appli- 
quès que tu recevras ſous la plant 


\ 


des pieds pour tetre 'expolſe- témẽ 
rairement aux regards de la Favo- 


rite: du Roi des Rois. 


Quel Lays, dit Erzecan a r as 
ention; ot: Ton regoit par faveur la 


baſtonade pour avoir riſqus etre r re- 


garde par une F avorite ! Pourquoi 
ai-je quittE mon Pays ot les Favo- 
rites n ont point d Eunuques, & ot 
il m 'eſt permis | d'envilager- toutes 
les femmes qu il me plaitx | 
Areb dans ee tems-l3 ene 
une Troupe pour aller faire quel- 


bf 


ques courſes ſur Vennemi.. Erzecan 
preſſẽ de quitter unpays od Jon avoit: 
la baſtonade & un coup de ſabre pour 
etre trouvẽ ſur le paſſage dune Con- 


cubine, lui propoſa de Faccompa- 


gner. Comme il arrive toujours des 


 ehoſes:quion ne prẽ voit pas, ils fu 
rent ſurpris par un parti Aſſyrien , ' 


charges de fers & conduits a Ba- 
bylone. 3 | 
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we bob n | 
7 _devoit oelebrer ce jbur-la 
une grande ceremonie dans un des 
principaux Temples de Ba 


Babylone 
en Thonneur de Venus fous le nom 
de Melyte. Quoiqu'etranger ity füt 
admis. Cepeuple: me paroirhumain . 
diſoit Erzecan, je puiſerai fans doute 1 
chen lui quelque nbtion de cette 
vertu qui mene au bonheur; mais 
je ne me trouverai ſur le paſſage 
daucune femme, Fr wth ene la 
dermere de Babylon 
- En patlanyainſiyaten entra dans le 
Temple ou les“ Piétreſſes commen- 
cerent la cerEmonie par des heur< 
lemens. Quoiqu'it rrouydt' imrieu- 
rementicette maniere d invoquer les 
Dieux aſſez bizarre: il ſe dit en lui 
meme: chaque Nation a ſa coutu- 
me, & je ne trouve, du moins juſ- 
qu à preſent, chez ce peuple encore 
rien contre el humanite, Mais lorſque 
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55 cher, en de- 
e ce: pedicle; 


A a5 is ccf ny 6 entendiu, & 
gecrier t & Tabominable Pays 
ron commet pour invoquer is Ciel 
Ks Mdecendes les plus Rotribles. I, 
Noire UT clus Vee? nity & reſo- 
lut de 


fair un endroit 6d For hôfO- 
roit les Dieur 80 une i etrange ma- 


re. * 1 Ws L 831 bo > * * 2 1 
nie * 5 4 232 4 > 14 ö — Þ 15 EE E 
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— I "_ pit ” T1 quatre pas, * 
iP für etwir 1080 5 par une Touts de 


Baby loniens „un Teut Taborda & 
lit ordonna de 18 ſubvre chez le 


grand Drherftan de Babylone. Us: 


4 irchiinge: qui Eto it preſent. prou- 
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Ju il gentendgit. p 


pas C en unt 
a groſſes gouttes, qu. Erz can ꝛẽtoit 


412 


un herẽtique qu'il toit convena- 


ble ade, brüler pour. Kei dention 
des autres. Alors ongrecheil 


voix; tous leg plus weben pref | 


geant deja, 5 dapr 8, cet! 


: la ruine entiere de Baby long „ opi- 


nerent pour le feu; mais les plus 
zeunes repreſenterent 10 qu Exzecan 
Etant Etranger, il ignoroit vraiſem- 
Fünen 16 uſages & les goutu- 


mes du Pays, Leur avis Etant le plus 


nombreux comme, de raiſon Lempor- 
ta, malgré le deſeſpoir de Archi- 


mage & Erzecan;, pour s etre mal- 


apropos Pique de challers fut Fg | 
damne à perdre une. oreille. a 
Ciel! dir-il . quand, cette execu- 
tion fut faite ; Jai, EtE.. batonne en 
Perſe pour ayoir vu une Concubins. 
au vilage 1. & lon, ae ps. ici une 
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LOrTrovr 49 
oreille- ob Tn avoir Pas: voulu re 
garder des Pretreſſes toutes nules ſe 
claquer les ſeſſes & ſe proſtituer au | 
premier ven sd 
Erzecan reſolut de fuir un Pays 
od Ton coupoit des oreilles {i faci- 
lement; il fit part de ſon deſſein 
à quelques eſclaves mecontens ; ils 
g aſſurerent pour une ſomme mo- 
dique d'une barque d de Pecheurs pen- 
dant la nuit 1 e ee aux 
flots. _ . 
Leur bargue par 177 e 6 ne 
pouvoit long- tems refiſter aux va- 
gues; ils virent de pres la mort 
qui alloit les engloutir. O Dieux ! 
dit Erzecan, je vais donc mourir 
ſans avoir connu la vie; Ciel! ſi tu 
voulois que je periſſe „ne pouvois 
tu attendre du moins que j euſſe trou- 
ve le bonheur. Un de ſes Compa- 
gnons, qui entendit ces. mots, lui 
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Lane SErtecan ; 7 comment it 


en tire avec les trivieres. a" 


JST FE St 15105 2917 9 


<a. 


Us Vaiſſeau Phenicien qui re- 
tournoit à Tyr appergut cette bar- 


ITY + 


queau moment qu elle alloit fondre 
ſous les flots ; il detacha” une cha⸗ 

loupe'; Ergecan & fes Compagnons 
furent regus dans ſon bord, & bien. 


tor ils toucherent aux Cotes de Phe. 
nicie. if ibs rer A 1 59 81 25 


2 7 A 
+ 


Ces peuples Etoient ators en paße 


n 9 


avec te Egy ypriens; ; Erzecan & fes 


Compagnons furent accueillis & ſe- 


courus à Tyr. Cette Ville n'Etoir 


„ 


point telle alors que les Romans 


ẽpiques Vont repreſentée. Les Ma- 


ges Y TEgnolent” ſous le bon plaiſic 


L 071 vn 
du Roi; les habitans ne ſe donnoient 
point la peine de Senrichir par 18 
commerce, parce quſlils avoient 
trouve plus court d aller dae quinze 
ou vingt mille Indiens afſez mal 
beureme pour avoir alors dens leur 
ſol un metal qui avoit excite Lava- 


8 %* + 


rice des Pheniciens. Ces Tyriens 
ne trayailloient | point „ mais ils 


payoient des Etrangers qui travail- 


loient pour eux; en rEcompenſe. ils 
jouoient de la guittare & Senrhu- 
moient la nuit ſous le balcon de 

leurs maitreſſes. Te. Mages leur 
avoient prouve qu 'ils devdient etre 
à Fegard de leurs femmes d' une ja 
louſie exceſſive, mais qu ils ne de- 
yeient point etre jaloux des Mages, 
& nul Epoux m etoit aſſer incivil 
que d' entrer chez lui lorſqu il voyoit 
les babouches d' un Mage a la porte 
de ſa femme. 5 


\Erzecan, qui vit que tos Tyrlen- 
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cine me feronr point faire de ſotti⸗ 


ſes, ſoit en les regardant; comme la 


Concubine de Perſe, ſoit en ne vou- 


Jant pas les regarder , comme les 


Pretreſſes de Melyte, puiſqu ici elles 
ſont toutes inviſibles. En diſant ces 


m 8 11 entra dans un Temple „ ſans | 


»y 


ſonger qu un Temple venoit deja 


de lui etre fatal ; mais il y entroit 
alors parce que faute d'argeht il ne 


pouvoit entrer dans une Hötellerie, 
Oroſmade, quĩ par ſa toute puiſſance 


vit ſon intention ne lui en ſęut pas 


gré; mais quand on a faim on ne 


penſs pas à tou... co (ioto 

A peine entroit-il dans le Lend 
ple , une vieille femme s approcha 
de lui & lui prẽſenta l'eau luſtrale: 
Seigneur Etranger, lui dit- elle tout 


FO volles W elles ſo : | 

toient, & qu elles ẽtoient Etroitement 
_ retifernices chez elles, dit enlui-m& 
me: bon, tant mieux ; ces femmes 
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dt orte 
bas, malgré Votre habit, je juge a 
votre Ggute & à un certain air de 


5 je 4 1 
che, belle & vertueuſe qui vous a 
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geretẽ qui caracteriſe votre Na- 
tion que vous étes Egyptien, 8c 
que vous | i&tes fortement occups 3 
je le crois bien, Madame lui 


rẽpondit Erzecan, on le ſeroit à 


moins, car je mai pas d argent 
& je ne ſcais comment me pro- 
eurer les moyens d en avoir. Nes. 
ce que cela Seigneur Egyptien; 
qui vous inquiete, rEpondit la vieilel 
nnois une jeune perſonne tis 


vii au travers de fa jalouſie, & qui : 
a jugẽ que vous deviez avoir beau- 
coup de mérite, parce que elle s eſt 


appergue qu lil vous manquoit une 


oreille, c eſt ce qui Ia rendue folle 


de vous; votre air martial lui a per- 


ſuadẽ que vous deviez vous etre trou- | 
vẽ à pluſieurs actions od vous ain 
fait cette perte , & une balafre o 


—: So 
3 | j 


recommantition ups dear mal: 
treſſe qui an une affection. Gogus 
liere pur cui e qui porte un Cover IT 
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taĩn garaſtere ide bra mm 12 110! 
A Dieu ner plaiſe / Madame 3 Soi 
cris Exec a que j ac cepte os of 
fre; Jai trop de. ſujet de hair les 
femmes. Je. n entre paint dans vos 
matits »:r6pondiea;vigilie -,3imbis # 
aveg votre! figure on ine: doit-avolr 
qua: fe; elouer dhelles, Nocev;mats 


Erzecanne. put ſe defendie {un petit 


mouyement de vanité. Elle iajouta : 
puiſque vous dites que v maus 
ent ett cauſes; par les femmes 
c'eſtea une femme}. leg nix, Helasf 
ma maitrefſe; mourra ſi vous mare: 
fuſen Sarien wi aflez.ccruel \poup 
voiloirla mort & une innoc ente vic 
time dom le ccaur vous eſt ſoundis, 
Non, dit Erzecan, & je jure per 
Sai votre] nel BY. 
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FO: E 0 2 xk 0 hel 1 
 mourra points Me pufiroit- l d'un 
acte dhumanité. Recevoir de Var" 

gent quand on en manque, & * 

pecher de mourir une jolie temme 
ſont certainement deux actes qu 5 

re ſgauroit trouver mauvais. Erhe- 
Can promit à la vieille de ſe ren- 
dre au rendez vous, & il Ache 7a 
tranquillement ſa prierd 

II ſe rendit au poſte wig „la 
vieille l introduiſit ſans lumiere par 
un petit e ſcalier 'dan 8 un apparte- 
ment tres Eclairẽ od il fut 6btoui. 
par la richeſſe & par la ſomptuoſité 
des meubles; des eſclaves ne S em- 
parerent point de lui pour le con- 
duire au bain; ſoit que ce ne fut 
en Fuſage en ce tems. I 32 ſoit 
que les femmes qui avoient encore 
un he de''retenue : ne confialſent 
point leur ſecret à un grand nombre 

de domeſtiques. Il vit paroitre labelle 
1 yriennes, elle fe nommoit Alcas 
na ; 


| méme, il vit le plus beau viſage 


we Gove IQ UE. 
na; un voile de gaſe couvroit 


bon viſage. Lamour lui fit faire qua 5 
tre pas vers objet dẽſirẽ . & la tie- 


miditẽ lui en fit reculer ſix z = ſes ge 5 
noux trembloient. Erzecan la preſſa 


d'õter un voile qui lui deroboir. 


nt de charmes, il Tarracha luis. 


. 
12 ; 
* ** 


du monde tout baigne de pleurs. O. 
Ecranger! lui dit-elle, ſi les paſlions. 
coũtent à vaincre à la raiſon ,CrYOIS-LL- 


qu il ne lui en coũte point autantpour, 


les ſatisfaire? Helas } avant de jouir. 


des effets que je men promets, le 


remords Sy , mele- davance & les: 
corrompt. Et cependant je nai la 
force, ni de combattre, ni de m'ar-- 
rèter; je tai vd & j JE raime,; ſi l'on 
peut aimer oe qu ion ne connoit 
pas; ce meſt pas toi, non ce n'eſt; 
pas ta vũe qui m'a ſẽduite, c'eſt la, 
violence de drs 8 : qu elles 
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de ma vie; mais elles le feroient 
Egalement ſi je leur refiftois! Les 
Dieux qui nous les ont 3 de- F 
vroient- ils nous en punir? Wes 
Cet exorde peu devot mais tou- 
chatt pour Erxecan le prẽcipita are 
genoux de la belle Tyrienne. Deja 
elle avoit oublie ſes remords „& Er- 


zecan commengoit a croire qu on 
pouvoit etre heureux avec les fem- 
mes, lorſqu un bruit de pluſieurs 
voix mele aux cliquetis de quelques 
| armes ſe fit entendre 2 a 1 3 de 
born es ef ab 88 ssh 

En ce moment le hneu hui tote | 
ſervir aux plus doux myſteres de Ja- 
mour fut rempli d hommes & Cef- 
claves armes à la tete defquels&oir 
le vieil ẽpoux de la belle Tyriente. 
Un Mage, qui vouloit ſe charger 
c inſtruire Alcana, avoir vũ entrer 
Erzecan chez elle, il fat ſcandalife de 
la voir s v'oxpoſer a * autres 
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. apices 


= expirante ſous les *tou — 1 
Lardeme fervetr du Ma Mine thr 
veur encore il confeilidit"2.Tepore | 


joindre Rledna à ty Vieille; ; 
ped un des regards de la belle Ty- 
riehne, qui te fléchiſfoig point des 
Bingen irpireb V de farms ſoön epotte 5 
it {6:"contenta'” de lk bien alſuter 
quelle ſersit enfertnce des le len- 
demainy ches ts Pretreſſes de Diane: 
le Mage ayant rafſemble fes 
ores pour prouver Tenormité du 
Se h Eres (conchit & une pu- 
tion Cruelle &\ degradante pour 
J Hutten lite Peja dans les mains des 
eſclaves brilloit le fatal couteau qui: 


devöit aſſurer le repos des maris de 


Tyr lorſque le vieil Epoux ſe rap- 
W jeuneſſe fit grace 
| E ij 


2 celle ee contenta de 
le faire jetter par les fenẽt res- 
II. reſta long: tems ſans Ledi 
eee lorſqu il eut repris q uſage 
de ſes ſens , il maudis en lui meme 
| les: duegnes 8 les jeunes femmes 
qui avoient des maris ſi brutaux. II! 
Etoit/ encore ẽtendu par terre plus 
eEtourdi que bleſſe de ſa chute, par- 
ce qu heureuſement pour lui les fe- 
netres d' od on Tavoit jettè ẽtoient 
baſſes, lorſqu un Egyptien nommé 
Axob, qui paſſoit pres de lui, le re- 
connut à ſon accent, & lui aida à ſe 
relever; il lui demanda par quelle 
aventure il le rencontroit ainſi? Pour 
m' etre trouve dit Erze can, à un rendez, 
vous galant auquel j ẽtois invitẽ:; mau- 
dites femmes, ſexe qu on dit etre n6 
pour le bonheur des humains , Ceſt 
par vous que j ai perdu mes bijoux I a 
Biblos , que j ai ẽtẽ batonne. en 


Perſe , DE 190 ma coupé une 


* 
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bylone, & que je viens 

d etre jette a Tyr par les fenétres; 
oui je jure de vous fuir dẽſormais 
ommele Voyageur de quelques Iſles 
de Afrique fuit le repos que lui pres. 


ſentent des tapis de fleurs & de gas- 


zon ſous leſquels il a peut fas ren. 
contrer un ſerpent... „ „ lover” 


Axob i implits, en partie cette vive | 
:mijingeation az un reſte de doulent 
que les, contuſions de la chute d Ex- 
zecan lui r Uoient; il lui offrie 


| genbreuſement ſos. ſecours; il Lier 


vita dans ſa maiſon. Tel eſt let ca- 
ractere de I Egyptien „ le plus le- 
ger & le plus aimable de tous les 
peuples „il a de ces vertus de po- 
ſition & de circonſtances „vain- 
queur, dans, ſom Pays, preſque tou- 
jours vaincu dans les autres; dur au 
contraire aux beſoins q autrui dans 


ſes propres foyers. « od ul. prodi- 
$163 nn de e. BS; . 5 


8 DO rien 
debate riititievient h. ſpiralier & ge 
nereux lorſqu il et tranfplant?x 
Quand Erzecan fut gueri de fer 
bleſſures, il dit un jour 4 Atobu# 
daans un Pays od chacun ne fait rie 
- F<quoivous oecupezʒ vous Mois dit 
Arob-; je mepriſe Loiffveté de és 
: peuple, & je conſacre' mes veilles 
au plus noble de tous les travaux. 
Apprenez-· mei de grace reprir Er- 
zecan, quel eſt ee noble travail auf 
quel vous vous occupe 7 Je fals des 
ariettes; dit Axob ! Sorti jeune de 
mon: Pays, roprit Erzecanty ji: 
gnore quelle eſt cette profeſſions, 
apprenex moi en quoi elle:conlifte. 
Axob lui repondit? e aſt. un gend 
re qui ne roule que ſur des mots 
 fans' fignification mis en mufique 
diſtribułs au haſard, lequel eſt 
fort plaiſant. Tout Memphis re- 
tentit encore de celles que j y com- 


poſai jadis , © anne 5 
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Rempart en Tegaloient'a a peu 8 
les Artiſans & les Eſclaves. Un pa- 
reil metier dit Erzecan, doit &rs 
fort Tucratif, & vous deve y avoir” 
amaſſe de grandes richeſſes. C; eftle 
contraire , reprit Axob , & c a is 
pauvrete qui m'a force EE ſortir de 
Memphis. En ce tems-Ia on parloit 
d'une grande Reine, qui appelloit 
chez elle tes Arts det toutes les con 
trees de la terre; Jai remarque” » 
apres pluſieurs redtidithes fort exac- 


8 


tes, que le genre de nos ariettes lui 


eſt totalement inconnu. On prend 
encore a Carthage les veritables 
ariettes agel bel Pod te vrial golit 


que la Comedie Italienue de Mem- 
phisa feule trouve Vous juger bien 


qu en partant pour I Afrique voila 


Pi or TT 0 E. 63 "4 | 
les latrachoit, & les Vielleuſes du I 


ma fortune faite, il ne tiendra qu 4 


an 


yous de la partager. Mok 5: 


Etzetan kemefcia fon amt le 


proſet d Akob lui parut Evidemment 


be 
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Clair, & Al .$'Etonna, qu il ne fut. pas: 
entrẽ plutöt dans quelque rete Egy p- 
tienne. Linſtant- du depart fur. de- 
eide, & ils partirent à pied. 5 
II avoient traverſs une 3 
ctendue de Pays , 1orſqu”? al entree. 
de la Sarmatie ils furent attaques = 
depouilles f par des brigands qui en 
infeſtoient les e 
Tis e Etoient nuds & fans ; argent & 
ils demandoient], auméne, lorſqu ils . 
rencontrerent une Caravane de Sar- 
mates qui conduiſoient pluſieurs 
chameaux charges de diverſes mar- 
chandiſes. Erzecan leur parla Egyp- | 
tien, mais ils ne Fentendirent point; 
11 leur parla Perſan dont ils com- 
prirent quelques mots, & après un 
accueil auſſi poli * on le peut atten- 
dre dans un deſert 3 a cinq cens lieues : 
de Memphis , ils furent admis par- 


mi la troupe. * 


ads ils Heng a nb, d. ane 


5 eſpece 
CCC 
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Ups de bourgade compoſee de 
tentes, Erzecan dit a fon Compa- 7 
gnon: yoici i donc encore un nouveau 


Pays; mais je n 51 ſerai point jettẽ 
par les fenetres , car Jeny appro- 


erai de dix toiſes une ſeule femme. 
N peine furent- ils entrẽs dans la 
bourgade que tout le monde 8 aſ- 
ſembla autour d'eux. Que veut dire 


cCeci, dit Erzecan en lui-meme ? De- 


puis que Jat perdu une oreille, je 
me důèfie toujours de toutes les aſ- 
ſemblees , ſur- tout chez un peuple 
que je connois auſſi peu que celui-ci. 
Ils approcha du Chef de la Caravan- 
ne, qui lui dit en mauvais Perſan 
que C toit Tuſage chez cette Na- 
tion d exercer ainſi Ihoſpitalite, en 
invitant les Etrangers qui abor- 
doient dans la Sarmatie de venir 
prendre leur repas & leur logement 
chez eux, & qu'ils ne s'empreſſoient 
ainſi que parce que chacun deux eſe 


F 


8 Ek On x ef. 
| timoit comme un grand bo : 
dayoir à cet egard la preference 
ur les autres. Erzecan trouva que 
cette maniere 'dagir. valoit bien la 
politeſſe dont ſe Piquoient | les ; Ezypr 
tiens. Embacrrafle 3 à qui il accorde; 
roit cette preference, il ſe decida 
pour un des plus apparens de la 
bourgade qui le conduit en mige 
phe dans fa tente. „ 

Le Sarmate, en arrivant abs tai 5 
eommenga par preſenterſa femme qui 
Etoit fort jolie Erzecan, avec laquel- 
le il le laiſſa ſeul & ſe retira comme 
Pour aller vaquer a quelques affaires. 
Cette Sarmate avoit de grands 
yeux bleus qui reſpiroiept & fats 
ſoient naitre la tendreſſe; une mot» 
tis de ſa gorge decouverte, ſelon 
Tuſage du Pays, ẽtoit dune blany 
cheur cclatante & d'une forme ade 
mirable. Ciet!diſoit Erzecan, quelle 


elt la manie des femmes d'Craler aux 
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yeux des dons deſquels il eſt dange- 
reux dapprocher. En raiſonnant 
ainſi, il tenoit ſes yeux baiſles ; mais 
les yeux ſe levent toujours involon- 
tairement auprès d'une jolie fem- 
me; a plus forte raiſon quand il 
Sagit dune jolie gorge & que cette 
_ gorge eſt dẽcouverte. La jarretiere 
de la belle Sarmate tomba, & il ne 
la ramaſſa point, il la lui laiſſa ra- 
maſſer, & detourna les yeux lorſ- 
qu'elle la rattacha au plus beau ge- 
nou du monde. Il voulut ſe tirer 
d'affaire en rempliſſant par la con- 
verſation Tinteryalle qui devoit pre- 
cEder le retour de Epox. Il pen- 
ſoit parler, mais il balbutia. Ses yeux 
en tombant ſur ceux de la jeune 
Sarmate, y virent du trouble & de 
la colere; il craignit d etre importun 
a la femme de ſon hate; il ſe retira 
& füt ſe promener dans la bourga- 
| 35 


* L 1 3 
de en attendant le retour de pour, 


Cependant le mari de la belle Sar- 
8 mate arriva, & il la trouva en larmes. 
O Kaima! lui dit-elle, cet Etranger 
que tu m'as amenè eſt un inſolent; 
il wa eu aucun Egard pour Fhoſpi- 
talité que tu lui as offerte; il ta 


fait? impolitefſe de ne me pas juger 
digne de le recevoir dans mes bras , 


& de lui procurer les plaiſirs de T 55 


mour, & il a pouſſè le mepris pour 


toi juſqu'à fronder ouvertement la 
civilitè en me quittant fans m'avoir 


ſeulement embraſlee. 
Le Sarmare ? a ces mots fut ors 


de couroux pour Fimpoliteſſe & le 


mepris de I'Etranger ; il courut après 


lui accompagné de quelques Sar- 
mates , il ſe ſaiſirent d Erzecan; & 
après Vavoir terraſſe ſur le ventre, 
ils le condamnerent , felon Tuſage 


qui ils ont empruntẽ des Chinois,? à re- 
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cevoir e coups de (a) latte a les 


feſſes, & il fut enſuite chaſls hors ds ; EZ 


la bourgade. | 


A peine en avoit-il atteint Ry 
dernieres tentes qu'il rencontra ſon 
ami Axob a qui il conta ſon aven- 
ture. Je le crois bien, lui repondie 
Axob ; je nai pas été ſi Jot que 


toi , ſans ſgavoir fi c '£roit uſage 


ou non dans ce Pays-ci , Jai ca- 
reſſẽ mon höteſſe qui eſt fort jolie, 
& Tẽpoux ma ſcu up gre infini da 
cette politeſſe; ainſi tu vois bien, 
mon ami, que dans quelque Pays 
que ce ſoit on ne riſque jamais rien 
à etre civil. Erzecan , dont les tig 9 
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* (a ) Ceft une eſpece de barre de bois, 
Epaiſſe de deux pouces , & large environ 
de quatre vers Vextremite , dont la plü- == 


part des Chinois ſe ſervent pour la Tunit 


tion de certains crimes. 
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mates & les meurtriſſures etoient 
encore rẽcentes, ne goũta pas ces 
raiſons; au contraire , il ſe dit en 
Jui-meme : quel deſtin preſide aux 


meeurs diverſes de cet univers l & 
comment eſt-1l poſſible de connoi- 
fre le bien d'avec le mal. Il ne me 


| manquoit plus apres tout ce que 
jai ſouffert par les femmes que de 


recevoir a la vue de tout un. peu- 
ple une pun don honteuſe & flerriſ 
ſante. . 

Axob , qui ie voyoit reveur, lui 
dit : conſolez- vous, une autre Ca- 
ravane arrivante de Crete sen va 
a Damas. Nous ferons connoiſſancg 
avec le Chef & nous la ſuivrons z 
hitons-nous d'aller ſur ſon paſſage. 
Voici le moment venu qui va res 
parer pour jamais les injuſtices dg 
la fortune. . 

O qu'un ami, dit tout bas Erze« 
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can, 40 un rare 5 Axob eſt le 
mien. Ainſi puiſque j'ai un ami je 
enen an wal · 
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c E 6 K ecan voit d Carth onal; 
homme eſt ſon hote ; dt wEre- | 
can fait det amitie, 


E Rzzcan ſuivit fon ami, ils fus 


1] rent aggreges dans la Carayane , & 
17 | 

. ils arriverent à Damas od ils trou- 
if verent un Vaiſſeau qui faiſoit voile 
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vers Carthage. Le Capitaine du 
Vaiſſeau, qui ſe nommoit Olmud, 
| Sattacha a Erzecan , & lui offrit ſon 
' amitie. Erzecan lui repondir : ae 
: cepte vos politeſſes ; mais 3 Dieu 
ne plaiſe que j; accepte jamais Vami- 
| tie de ceux que je ne connois pas; 
1118 | Je nai qu'un ami, & c'eſt Axob. En 
parlant ainſi ils arriverent a Car- 
1 thage. 

Elꝛzecan, en entrant n Ville, 
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fut ſurpris de la magnificence des 
places & de la beauté des Edifices. 
II admira comment, dans un Pays 
e paroiſſoit barbare, art avoit 
pi forcer ainſi la nature, & com- 
ment cette ſuperbe Ville avoit pd 
SElever au milieu des deſerts & des 
ſables? Tout lui retragoit la main de 
Iauguſte Didon qui y regnoitalors; TY 
il entendoit les rues & les places 
publiques retentir des louanges qu un 
peuple fortune donnoit a une ſi | 
grande Reine.” . . 

Axob, qui'n'etoit pas exempr. de 1 
parler ſeul, ſe dit, en voyant totes 
ces choſes: quel plaiſir de faire for- 
tune dans un fi beau Pays ! j je ſerois 
bien ſot de la partager avec un autre. 
Si Erzecan ma ſuivi, il en eſt bien 
dedommage par Thonneur d'avoir 
Etẽ pendant quelque tems le compa- 
gnon d Axob. Auſſitôt il ſe ſepara 
_ CErzecan; il loua 1 une belle maiſon | 


& 
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ſur le produit futur de ſes ariettes; 


il achera à credit un char & des 


meubles. En ce tems-Ià il etoit aiſe 
de faire ce que les jeunes gens ap- 


pelloient des affaires; Ceſt Tavarice 
qui faiſoit la facilits des Marchands. 
Depuis les tems ont bien changẽ. 


Erzecan fut plus ſurpris qu'indigne 
de Vabandon d'Axob. Helas ! dit- 


il, peut-ecre lui aurai-je deplu ſans 


le ſcavoir; peut- tre mon ignorance” 
eſt-elle incompatible avec ſes ta- 
lens. Oh! que nai- je ẽtudiẽ, je n au- 
rois pas perdu un ami. | 

- Olmud rencontra quelques jours 
après Erzecan, revẽtu des lambeaux 
de lindigence. & cherchant envain 
quelqu un qui lui doxinat a diner. Je 


vous ai offert, lui dit-il, mon ami- 


tis , que vous avez refuſce ; votre 
ami vous a abandonne, je le ſcais3 


acceptez un aſyle chez moi, un ſe- 


cret penchant me force & vcus en 


* 
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preſſer; a veritable amiti ne craint 
pas de faire des avances. Je vous 
laiſſe le maitre d'accepter la mienne 
quand vous m'aurez connu. | 

Erzecan, entrains par le beſoin 
autant que par la force de ces pa- 
roles, ſuivit ſon bienfaiteur, en 
ſe diſant: en vain cet homme me pa- 
roit vertueux; non il n'eſt point da- 
mis, puiſqu'Axob m'a ets infidele, 

Lorſqu'Erzecan ſe fut repoſe de ſes 
fatigues , il dit un jour a ſon hôte : 
pourquoi ne remarquai-je juſqu ĩci 


ucune trace de barbarie ni de pré- 


jugeés ? Ces peuples ſont civils. Il y 
a deja huit jours que nous ſomnfes 
ici, & je n'ai remarque aucun veſ- 
tige de ces actions biſarres & con- 
tradictoires que chaque peuple cher 
qui j ai paſſè nomme vertu & ſageſſe; 
je n'y ai point oui parler de mœurs 
comme à Memphis, & cependant 


— 


r L „„ 
ce peuple paroit rempli de ww 
bite. | 

Ty ai vt des ee qui ne 
cherchoient point à avilir la Litte- 
rature, ſoit en ſe dEchirant recipro- 
quement , ſoit en vendant leur en- 
cens au plus offrant , ou ſoit en en- 
cenſant leursconfreres , afin de en étre 

By à leur tour encenſes, LS 

Uh ey Jy ai vu des Magiſtrats qui n oy 

= pinoient point dans le monde, & 

N qui ne plaiſantoient point à wen ; 

dience. 8 5 | ; 

Des Publicains qu' on hononakt 

un peu plus que l' Artiſan , que lorſ- 
que en lui devenant ſuperieur par des 

. ſervices importans a I Etat, ils parve- 

AuvV0öient & force d'utilité à effacer la 

(aache de leur miniſtere. 

J ITjyvu ai vã des femmes qui navoient | 

—_ - 7 point de blanc & de rouge & qui 

THT cependant Etoient fort jolies. Et ce 
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qui male plus Etonne, C'eſt Taviit 
wa des Egyptiens à qui les femmes 
de Memphis munies en vain de ton 
tes les armes de la coquetterie, na- 
woient pũ tourner la tẽte, etre Epris 


ſincẽrement pour des Cathaginoifes 
fans art & ſans artifice. 


Foy ai vi des Miniſtres qui ac- 
cCueilloient les hommes, & qui dans 


un place dangereuſe oh il eſt ſi dif- 
ficile dre grand, Sils ne faiſoient 


point de bien, du moins faiſoient 


le moins de mal qu'ils pouvoient; 
aufſ leurs commis les imitoient-ils, 

& juſqu à leurs affranchis tout bevy 
2 
J y ai vu de n Sale qui 
n ẽtoient point hauts & des ſubalter- 
nes qui n' ẽtoĩent point rampans. y 
ai va preſque toujours la richeſſe 
compagne du mérite. J y ai remar -- 
que que preſque tous les hommesy | 
Etoient à leur place, & queen gEne= 


hs 
2 
* « 
s > 
- 
. — 


-- 


ral ce peuple Etoit heureux. Que 
cela ne vous ſurprenne point, lui 
dit Olmud, le bonheur de ce Peuple 
vient d avoir ẽtẽ fondẽ tout d'un coup 


& ſans par gradations par d habiles 


mains. Les Loix par leſquelles ſe 
ſont Eleves les autres Peuples ont 


preſque toutes EtE informes dans 


leur naiſſance. En croiſſant , leurs 
abus ſe ſont multiplies, & ces abus 


ont tellement fait corps avec la maſſe 


générale des Loix, qu'il ſeroit ac- 


tuellement plus dangereux de les ex- 
tirper chez la pliipart de ces Peuples 
que de les laiſſer ſubſiſter. Il eſt plus 


aiſe de donner de bonnes Loix à un 


Peuple qui nen a point du tout que 


de changer ſes anciennes. Voila la- 

vantage qua eu Didon ; elle na 
point change ſon peuple , elle la 
' cree, C'eſt ainſi qu'il devient plus 


facile au Potier de donner une belle 
forme à largile qu'il crẽe pour ainſi 


4 


Lorrieu 0 
dire. que de rectiſier un views vaſe 5 


qua le feu a durci. 
Vous voye ici fleurir le Cm 


merces comme: Favantage le plus eſ- 


ſentiel 2 a, une Nation. Les Cultiva- 
teurs viennent apres, & ſont hono · 
rẽs comme les ſubſtantateurs de la 
Patrie; enſuite viennent les Artiſtes 
qui ſont elt nnen a leur 
alin ok ia! att 2 21 
La Reine attire a, 3 Gul ces 
_ Artiſtes, ainſi que les hommes ſu- 
pærieurs en tout genre qui abordent 


d' autant plus a Carthage qu ils 


Etgient, peu honorés dans leur pa- 
trie, od la manie des peuples qui 
ſong, un peu Eclaires eſt de croire 
-qu'ils n'ont plus rien a apprendre. 


Sa politique, en attirant ces hommes 


ſuperieurs, eſt d' intéreſſer par de- 


gres les beſoins & la noble Emu- 


lation de ſon peuple à pouvoir un 
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84 Dorrievn 
jour sen mn en 235 hg A les 


imiter. 196 al een. 
Les Nations qui ; voyent notre ad- 


miniſtration ſont Etonnes qu'il y ait 
ſi peu de crimes dans un Pays od 
il ny a punition de mort pour au- 

cun Citoyen. La Reine regarde la 


vie des Sujets comme un depor qui 


leur eſt confiẽ par le ciel, & qu'il 


neſt pas permis aux Rois de leur 


ter volontairement. S'ils prodi- 


guent cette vie dans des batailles, 


C eſt qui ils conſiderent alors leur pro- 
pre cauſe & leurs propres intéréts 


comme enchainés à ceux de leur 


Souveraine. La dẽgradation du titre 


de Citoyen dans un Pays où ce 


titre n'eſt point une vaine & ſpecieuſe 


prerogative , & ou il ſuffit pour par- 
venir aux emplois , ſert de frein à 


ce peuple. Les autres punitions 


qu on a jugè ici neceſlaires pour les 


1 o TT Que. "on- 
4 y font meme fort rares; 
&x lorſque les Juges ſont obliges de 
faire le procès à quelque Citoyen, > 
il ne lui eſt infligs aucune peine 
que la Reine ne ſe ſoit fait preſen- 
ter le procès, & n'ait elle-meme ſi- 
gnẽ la Sentence du coupable. + 

Erzecan, enchante des manieres 
bent landes de ſon hõte & du ca- 
ractere de vertu imprime dans tous 
tes ſes actions, lui demanda un jour 
Sil n'etoit pas Philoſophe? Non, 
lui repondit Olmud , & je n'ai nulle 


envie de ['etre , car jai viidans mes 


voyages quelques Philoſophes qui 
ſe ſervoient de' ce nom pour faire 
beaucoup de fottiſes. Je fais le bien 


je ſuis les Loix de mon Pays, & je 5 


ne fronde aucuns uſages parce que 


mon eil ne découvre pas I'utilits 
qui peut leur etre attachee. Si agir 
par des principes contraires c'eſt 
„„ G 


4 


a LOerrqur _ 
Etre Philoſophe,je vous! ai deja 12 
je ne le ſuis point. ö 
Pendant ce tems - là Auvloavai ic 
ht audience de la Reine , fans 
avoir eu beſoin de protections , & 
fans avoir employẽ un tems conſide- 
rable pour cela. La maxime de cette 
rare Imperatrice toit de tout voir 
par ſes yeux. Le moindre Etran- 
ger Etoit admis en ſa preſence ; 
elle ſe donnoit la peine de demeler 
elle-meme dans l' intérieur de cha- 
cun ce qu'il valoit, & a quoi il toit 
propre. Auſſi n avoit-elle dans les 
hauts emplois que des hommes ſu- 
perieurs. C'eſt Veil du grand Sou- 
verain qui produit les grands hom- 
mes. | 
Il y avoit un Thettre a Carthage 
ou lon ne jouoit que des Tragedies 
qui meritoient de porter ce nom 
par les exemples frappans de vertus 
& de traits d'hEroiſme relatifs aux 
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xtoient honores dans le Pays comme 
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 niceuts de la. Nation, & Fon appel= 
loit ce Theatre! FEcole. des e 


& de la vertu. n 
On joudit fur le müss Theters 7 
quelques Comedies. qui ne fron= 


dolent polnt les ridicules: car ou- 


tre qulil y en avoit très: peu à Car- 


thage, c'eſt que les ridicules d'une 
Nation ſont un objet trop petit re- 


lativement aux mœurs. Mais on 7 


joudit les vices qui tendent à dé- 


truire Tharmonie de la ſocittẽ & le 
fyſteme que ſe propoſe la lẽgiſſa- 
tion. Il eſt aife de juger que ces Co- 
wedies nẽtoient point non plus des 


Romans larmoyans; elles ẽtoient au 
contraite une école gaye de la ſa- 
geſſe od les peuples s inſtruiſoient 


en riant. Auſſi les Acteurs n'en 
ẽtoient- ils point exeommuniẽs, & 


des organes ſaerés par leſquelles la 


2 voix des mœurs & de la — 


ooo med ĩ 
fe faiſoit entendre à la Nation. Axob 
ſoutint que ce Theatre etoit point 
auſſi plaiſant qu Memphis. Les 
Carthaginois ne lui rẽpondirent =, 
queen baillant a ſes ariettes. Le jour 
meme il ſe vit oblige de vendre 
fon char pour avoir du pain; le len- 
demain il vendit ſes meubles, & le 
ſurlendemain 11 fut mis en priſon 
par ſes crẽanciers, où il auroit pri 
ſans Erzecan, qui apprit ſon ſort & 
en fut touch. Il ſe depouilla des 
bienfaits d'Olmud- pour. en ſoulager 
ſon ami. Ils n ẽtoĩent point ſuffiſans 
pour acquitter entierement les det- 
tes d Axkob, mais ils ſuffirent pour 
Ie ſauver des horreurs de Vindigen- 
ce, & Erzecan ſe diſoit: quelque in- 
grat que füt un ami, je ſens qu'il 
eſt toujours doux de Vobliger. Ainſi, 
ſemblablea la cire qui ſeprete a tou- 
tes les formes; ou à Veau qui prend 
la teinte du vaſe ot elle eſt, mais 
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laquelle reprend ſa couleur ordi-. 


naire lorſqu on Ten retire; ; Erzecatt 
prenoit les vertus de fon bienfat- 
teur auxquelles il devoit bientot ſe 


ſouſtraire. II ẽtoit devenu les deli- 
ces des hommes vertueux de Car- 
thage. Il oublioit ſes malheurs paſ- 
{6s, & il diſoit: il eſt vrai qu il me 


manque une oreille; mais je ſens 


que je ſerai bientöt heureux, Le 
bonheur vaut bien une oreille. 


* 
** 
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mer Azora elle-mème. 


cnAPITRE vir 


; CoMMEn T Abra raconte fn hi ” 


toire d Ergecan ; combat extraordi- 
naire entre Olmud & un jeune Sei- 

© greur ; & comment Azora fut ma- 
rie d Olmud. 


IF 


— 


A [ coſe d Dit Etoik 
chere aux Carthaginois par une ver- 
tu qui ne le cẽdoit qu'a celle de ſon 
Epoux. Erzecan ſe bornoit a admi- 
rer cette vertu, & ſe defendoit de 
Taimer dans Azora, de crainte d'ai- 
Cette Azora ẽtoit plus belle en- 
core, pour ainſi dire, qu'elle n'etoit 


vertueuſe. Erzecan diſoit en lui- 


meme : quoi ne avec une comple- 
xion tendre , ſerai- je toujours expo- 


{E au danger de me trouver tète-à- 


* 
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tete avec de jolies femmes. Helas ! 
celle-ci eſt IEpouſe'de mon bien- 
faiteur. Mon cœur ſera pur; non je 
ne Taime point; je ſens pour elle 
une flamme plus pure, un ſentiment 
qui tient du reſpect. Sa vue fait 
trẽſaillir mon ame, & y rẽpand une 
| Joie douce; j ẽprouve meme a lap» 
proche de fon Epoux un ſentiment 
ſecret qui m'eſt inconnu. Si Javois 
de lamour pour ſa femme je ſens 
que je le hairois ; mais il meſt cher. 
O Azora | je mai donc que de la- 
mitiẽ; cependant cette amitiè me 
trouble & paroit encore couverte 
d'un voile impenetrable a mes yeux. 
Olmud dit un jour a Erzecan ; 
je vois depuis quelques jours mon 
FeEpouſe par une triſteſſe mortelle qui 

me fait craindre ponr ſes jours, & 
dont elle me derobe avec ſoin la 
cauſe; nee parmi vous; ſa patrie eſt 


TEgypte. Le nom des lieux qu elle 
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a quits s'Echappe ſouvent de ſes le- 


vres; je limpute cette triſteſſe a Ve- 


loignement des foyers qui lui ſont 
chers. Vous que lamitie nous lie, 
vous ne ſon compatriote, peut-etre * 
que mon .Epouſe ne fera point da 


vous confier la cauſe d'une triſteſle 


dont ſa tendreſſe craint de m affſi- 
ger; pre venez - la ſur notre dẽpart 
de Carthage, annoncez- lui le plai- 
ſir de revoir ſa Patrie : trop heu- 


reux que cette occaſion me donne 
le pouvoir de ſatisſaire aux deſirs 


d'une Epouſe cherie , & de vous re- 


mettre vous-meme au ſein de vos 


Dieux domeſtiques. 

Erzecan courut exEcuter les deſ- 
ſeins d Olmud. En entrant chez 
Azora , il la trouva abattue par la 
triſteſſe. O Azora , lui dit- il, ſechez - 
vos larmes, demain vos vœux ſe- 


x ont remplis 3 3 vous 'reverrez cette 


. qui vous eſt ſi chere „& de- 


main 
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main nous fuyons un Pays objet de 
votre tiſteſſe. Je vous avoueral , 
lui rẽpondit Azora , que je combats 
envain une triſteſſe que j attribue 
2 Teloignement de mon Pays; mais 
i ma vie vous eſt chere, {i la moitiẽ 
d'un homme que vous eſtimez a 


droit d eſperer de vous quelque ſa. 


orifice, © geEneEreux Erzecan , ne 
nous aCCOMPAagnez point ; reſpecter 
meme les larmes qui coulent en ce 
moment de nos yeur, & reſpectez un 
devez jamais connottre; je vous dois 
ſecret que vous neparoitre capricieu- 
ſe, mais je ſuis encore plus infortunee. 
Arrachée a mon Pays des mon 
enfance pour Ctre livrée entre les 
bras d'un ẽpoux qui m'a tranſportẽ 
loin des lieux qui m'ttoient chers 
dans une contre étrangere. Hélas! 
continua-t-elle en fondant en lar- 
mes, je ne prẽ voyois pas combien 
cette Contree dũt m etre un jour fa- 
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far une iinion qui dir etre f Plus 
o nt 

Qu'entends- je, S&cria pRrnodin: > 
quoi Olmud', marquant vos jours 


par ſes attentions , ceſſant de vous 


etre cher, pourroit- il... Arrétez, 


interrompit Azora, connoiſſez-moi 


mieux, daignez m'Ecouter ſeule- 


ment, & vous jugerez ſi in mon Epoux 


dit metre cher. 
En horreur à mes parens d&s ma 


naiſſance, il ſembloit que le bonheur 


ne dit point etre fait pour moi; une 
mere, quelle mere, helas! elle ſeule 
me conſoloit des rigueurs de ma deſ- 
tinte: ma mere prit ſoin de mon ẽdu- 
cation, & m eleva dans la vertu; a 


peine fus-je en age d'etre marice 


que les legons de cette mere que 


J avois pratiquees, & | qui reſpirolent 


dans toutes mes actions, me firent 


rechercher par les 888 les plus 


e „„ 


conſiderables de IEgypte ,plute 
que les foibles attraits dont la bou- 
che de la flatterie me louoit ſans 
ceſſe. Fai reflchi depuis qu'en me 
laiſſant le choix libre à cet Egard 
ma mere Tavoit avec adreſſe deter- 
mine , ſans que je m' en doutaſſe, vers 
les W les plus dignes de me 
Plaire 3 & qu'en croyant choifir 
moi- meme parmi tous ces prẽten- 
dans, C' toit effectivement ma mere 
qui choiſiſſoit. 

Olmud, attiré alors Pra Carthage 
en Egypte par quelques affaires, 
5Etoit attachẽ dans le nombre des 
prẽtendans. Parmi les fetes qu'on 
me donna il fiit le ſeul qui ne men 
donna point; il ne me louoit jamais 
Tur ma beauté ; il Etoit peu preve- 
nant; ſon amour &toit-froid & reſ- 
pectueux. Je vous Lavouerai, en- 
touree d' adorateurs, ma vanite s of- 


denſa de la froideur d Olmud dans 
IH 1 4 


wa AX Orr: Q E. | 
Haquelle je crus entrevoir du mEpris; = 
je commengai à le voir avec de- 
Sodr, & je finis par le heir, en me 
diſant en moi- meme : certaine- 
ment cet homme-aly ne ſera. Pas mon 
Epoux. | 
Je bruſquai Olmud ; n regut mos 
dedains avec douceur & politeſle , 
ans rien changer 4 ſa conduite. Un 
Peau Seigneur, nommé Alibad, ve- 
noit chez ma mere; il me rendoit 
des ſoins, il m'apportoit toutes les 
ariettes nouvelles, que nous chan- 
tions enſemble; il m' aſſuroit qu il 
dacrifioit vingt femmes au bonheur 
de ma poſlethon.; il dechiroit leurs 
billets en ma preſence.. Olmud avoit 
quarante ans. Alibad nen avoit que 
vingt-cinq 4 il toit grand & bien 
fait; il ſcavoit danſer; il faiſoit des 
vers; il jouoit de tous les inſtru- 
mens 5 1] avoit tous les jours des. ha- 
bits nouveaux; il me perſuada qua 
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je devois Vaimer, E je crus Taimer 
effetivement.. 5 

Olmud continuoit X nous cies 
Jos viſites; Alibad etoit jaloux , it 
defendit un jour 3 Olmud de reve- 
nir me voir & de continuer a me 
rendre des ſoins. Olmud re pondit 


avec ſa douceur ordinaire, qu il ne 


recevroit ces ordres là que de moi. 


Alibad lui donna rendez-vous pour 


ſe battre; Olmud rẽpondit qu il ſe: 


battroit volontiers pourvu que je 
Tignoraſſe, parce que ces ſortes de 
combats portoient preſque toujours 


atteinte à la reputation des objets 


pour leſquels ils Etoient entrepris- 
Ils choiſirent un lieu pour ce 


eombat. Le jeune Seigneur propoſa | 
à Olmud de tirer au premier ſang à 


qui me poſſẽderoit; en ce cas ne 


nous battons pas, dit Olmud, car 


tant que je vivrai, je ne vous la cẽ- 


derai jamais, à moins qu elle meme- 


Hy, 


— 


. 1a 


ne me Fordonne. Il faudra bien que 
tu me la cede ſans cette condition, 


ecria Alibad & ta mort va me re - 
| N54 deton obſtination. En ce mo- 


ment its mirent le cimetere à la 
main; celui d'Alibad ſe briſa. Alors; 


outré de colere, il tira de ſa poche 
deux poignards, & en prẽſenta un à 
Otmud , je ne te quitte pas, lui dit- 
1, que Tun de nous deux ne pe- 1 
riſſe; plagons- nous vis-a-vis Fun de 5 
Tautre, fais-moi le ferment de ne 
point m' pargner, comme je le fais 
de ne te point ménager, & tirons 
au fort à qui Vun de nous tuera 


Tautre. Je ne fais point de ſerment, 


x pondit Olmud; je te Vai dit, ma 


\ 
15% 


mort ſeule decidera de la ceſſion 


que tu me demandes. Heureux ſi la 
colere ne t'aveugloit pas au point 
d'exiger une choſe injuſte; mais 


fouviens-toi que je ne me bats que 
parce que j'y ſuis force, Jeune & 


counagens , us deyrois rẽſerver ta 
valeur pour une cauſe plus juſte ; 
tu ferois mieux de Epargner ton ſang ; 
pour ta; Patrie 3 qui tu le dois; ah 
relte , je e pardonne ma mort 5 fi tu 


me tue, & je pr ie ſeulement le Ciel 1 


de ſinir ce combat ſans ſouiller mes 
mains de ton ſang. 5 
| 5 etentends "repliqua Alibaday avec | 
un ſourire i ironique, ces ſubterſuges 
communs ſont- Fexcuſe des liches ; * 
mais ne crois pas m 'Echapper parlas 
je ren avertis, fais ton deyoir pd je 
renfonce ce poignard das le ur- 
Mon deyair, dit Qlmud , eſt dete 
bon ſujet. & fidele à ma Patrie; tu 
ne m'offenſes point en m appellant 
lache, & ſi je le ſuis, c eſt en violant 
les loix par un combat dont amour 
ſeul & ton hardi defi pamtent > | 
peine m'excuſer. DE 
. Alibad, impatient & plein de rage; 
avoir deja tire de fa raus une piece 
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_ Cargent, & la faiſant voler en Lair: 

quel cõtẽ demande- tu , dit-il OM 
mud? Olmud nomma au haſard le 
cot; le fort tomba fur Alibad. Le 


jeune Seigneur jetta alors ſon poi- 


gnard loin.de lui, & preſentant fa 
poitrine a Olmud, tu peux frapper, 


| lui dit-il, 6c apc er un r ERP 


tien a mourir. 
"I eſtime ta bravoure, lui dit Ol⸗ 


Mong , en jettant auſſi ſon poignard; 
je ne te donne pas la vie, tu wes 


pas fait pour Ia recevoir honteuſe- 
ment; mais tu nes pas fait pour! R 


perdre ſans honneur par un coup 
du haſard: moins brave peut-Etre : 
mais plus juſte que toi, je ne fais 


point dependre de notre combat 


les droits que Famour ſeul & le 
merite doivent nous dnner 2 à la 


poſſefi ion de Vobjer dont nous ſom- 
mes tous deux epris ; continuons | 


egalement de lui rendre nos ſoins; 


3 


Lorrrau a 7 
cC'eſt la dẽshonorer que d atten dre d'u- 
ne autre cauſe qu elle · meme la fixation 
de nos droits & de nos eſperances. 
- Pardonnez à mes tranſports, mon 
cher Olmud , dit Alibad}, en ſe jet 
tant A ſon cou; vous Ctes auſſi bra - 
ve que juſte , &c je ſuis le ſeul in- 
ſenſe & le ſeul furieux. Non- ſeule- 
ment je conſens a Tẽquité de vos 
propoſitions; mais encore, malgrẽ 
mor amour, je conſens d' inſtruire 
celle qui La fait naĩtre, de votre gc- 
nẽroſitè, & de la ſupèrioritẽ que 
cette gẽnëroſitè vous donne ſur 
"moi ; vous ſeul meritez d' etre heu- 
reux, & je ne peux expier mon in- 
juſtice, qu en eſſayant d entrepren- 
dre votre Benner aux x depens du 
mien. 0 | 
Je reconnois n a dit Olmud. le 
earactère des Memphiſiens : n&s 
bouillans & vifs leurs paſſions n'e- 
teignent point en eux les ſemences © 
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de la vertu; & leurs defauts ſont dey . 
ombres qui font reſſortir avec plus 
declat les balles. actions dont ils 
ſont capables. Mais Olmud perſiſta 
a me laiſſer juge de leurs preten- 
tions. Ces deux rivaux s embraſſe- 


rent encore avec une affection re- 


ciproque, & ſe en * ay 
ẽternelle. 5 8 ee 
Je fus tuflentas par- Ad; ce f 
combat & des ſuites qu'il avoit 
eues; mon admiration pour Olmud 
füt ſans bornes, mais F attachement 
que je croyois reſſemir pout Alibad 
Ten diminua Point; au conttaire, il 
me ſembla qu en racontant action 
d Olmud tout Ieclat de cette action 
retombat ſur Alibad, Que des yeux 
de ſeize ans ſont foibles & bornẽ's! 
Mais le tems du e 4Olpud 
Etoit pres d arriver. „ 
Un jour d converſationavoit 
long-tems rowe ſur Vamour ; om : 
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agitoit une queſtion od tour à tout 
Omud & le jeune Seigneur faiſoient 
briller Teſprit & la paſſion; il Sa- 
giſſoit de ſcavoir lequel aimoit le 
mieux ou de Famant qui prefere 
la mort de ſa maltreſſe au deſeſpoir 
eternel de la voir paſſer dans les 
bras d'un rival aims ou de celui qui 
aimeroit mieux voir ſa maitreſſe 
vivante, & la {cavoir « entre les bras 
hs ce nval. 
| Alibad ſoutenoit le premier point 
de la queſtion, en aſſurant que pour 
un amant veritablement Epris , rien 
n toit Egal à Thorreur d' etre le con- 
tinuel tẽmoin du bonheur d'un au- 
tre. Olmud aſſura au contraire que 
cet amour Etoit barbare; qu un tel 
amant n'aimoit que Ini-meme , & 
que fi-c'&toit un malheur de voir 
ce qu'on adoroit au pouvoir d'un 
mortel heureux; c'etoit en méme- 
tems une bien grande de 


* 
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ſacrifier ſon bonheur au bonheur de 
Tobjet aimé, & d'&tre heureux de. 
la fElicite de celle qu on aime: 
Je trouvai la ſolution q Olmud 
11 delicate que malgre. ce que je 
croyois reſſentir pour le Marquis, 
je ne pus m'empecher de marquer 
au premier combien j ẽtois ſatis- 
faite, par un regard qui porta le 
plaiſi ir dans ſon ame, & qui enflam- 
ma ſes yeux d'un nouveau feu. Mais 
jugeant toujours d'Olmud par les 
apparences de ſa froideur: Alibad, 
diſois- je, a plus d amour, mais Ol- 
mud a plus de dElicateſſe. 
L'avantage d'Alibad ſur Olmud 
venoit de m' avoir appris que j etois 
ſenſible, & que C toit lui que je 
devois aimer, Le cœur d'une jeune 
fille eſt toujours la dupe des pre- 
mieres ſenſations qu on parvient a 
lui ſuggerer ; Olmud avoit attendu 
gue amour naquit dans le mien, & 
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Alibad avoit cherche à faire naftre 
cet amour. Notre cœur ſcait tou- 
jours gre A ceux qui lui ouvrent une 
nouvelle ſource de plaiſir. 
| Tavois dit à Alibad que je Tai 
mois, & je le voyois tous les jours, 
mais quelques fois je trouvois ſes 
wifites longues. Olmud venoit me 
voir plus rarement; mais je ne le 
voyois jamais den aller ſans une 
ſorte de chagrin. Alibad done j je 
ſouhaitois avec ardeur la preſence 
m' ennuyoit quelques fois, & avec 
Olmud, qu'il ne m'etoit jamais ar- 
rive de deſirer , j ẽtois Etonnee de 
trouver toujours que le tems s'Ecou- 
10ĩt rapidement. Ce que je peux 
conclure de tout cela, me diſois- je, 
c'eſt qu Olmud a plus Telfen & 
7 que j Jaime mieux Alibad. 
Un autre avantage d Alibad Etoit 
que loin de contrarier les gots de 
mon age , il Froit toujours le pre» 
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mier a en approuver toutes les pu- : 
rilites „& que je craignois. a cet 
Egard la ſeverits d' Olmud, , qui ne 
m avoit cependant jamais marquẽ 
aucune contradiction. Le jeune Sei- 
gneur ſgavoit mieux art de me con- 
cilier avec moi-meme 3; toutes ſes 
— idees ſe trouvoient analogues aux 
miennes , & il ne marrivoit pas 
toujours de penſer comme Olmud. 
devant qui toutes mes idees me 
ſembloient reſſerrẽes, & dont je re- 
doutois fa ſaga cite. 
Cependant j avois tort ; car j'ai 
remarquẽ depuis, que je ne ſuis ja- 
mais tant trouvẽ d eſprit qu avec lui; 
il m' ẽlevoit quelques fois au- deſſus 
de moj-meme ; mais il me ſem- 
bloit alors plus aiſẽ de ramper avec 
Alibad que de prendre avec effort 
un vol dont je ne me fentois point 
redevable à mes propres force; ma 
vanitè Etoit moins humilice, 
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Jeus 1a petite a c 
diſcours qu'on me repetoir} je re- 


marquai que le jeune Seigneur de- 
mandoit toujours 2 en ſera- t-· elle : 


3 & qu Olmud paroiſſoit à 


cet Egard indifferent ; il diſoit au 
contraire: ce n'eſt point ſon viſage, 
ce ſont ſes vertus que j aime, elle 


: ſera toujours belle avec ce treſor. 
Je rougis de meriter fi peu opi- 


nion qu Olmud avoit de moi; je 
_x0is jalouſe de ſon ęſtime, elle con- 
Auit a amour; mais je me diſois 


en moi- meme: Jaime Alibad, puiſ- 


que je le lui ai dit, & je ne un 


aimer deux perſonnes à la fois. 


Jeus le bonheur de rẽchapper Fi | 


ma maladie, & l'on eũt la bontè de 
me dire que loin deffacer les foibles 


agrẽmens dont Javois la vanite de 


I applauidir en ſecret, ils en avolent 


acquis un nouvel Eclat. Alibad etöit 


peu riche par lui meme, & mon 


role, & par les 
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mariage avec lui n ẽtoit différẽ que 
parce qu'il attendeit la concluſion 
des partages d une ſucceſſion. PRA 
Olmud fut le trouver un jour; 


je viens vous demander, dit-ila Ali- 


bad, un ſervice; non que je doute 


de votre amitié, mais jurez- moi ſans 
reſerve, par cette amitiẽ, que vous ne 


me refuſerez pas. Je ne croyois pas, 
dit le jeune Seigneur, que vous 
euſhez beſoin d'exiger des fermens; 
mais quel les que ſoient vos raiſons, 

oui, je vous le jure par tout ce qui 
nous eſt cher, diſpoſez de tout ce 
que je poſſede , me demandaſſiez- 


vous de renoncer a ce que jaime. 
Non, lui dit Olmud e neſt. 


Soior ce. ſacrifice. que j exige. On 


vous aime, & je vous ai promis de 
ſouſcrire a votre bonheur des qu en 
vous donnant la preference ſur moi, 
on auroit decide: par la de nos pre- 
tentions; je ſais Pret à vous prou- 
Ver 


0 rFrroeum Tor 
ver que 1 peut avec beaucoup 
dl amour ſacrifier fon bonheur à ob- 
jet aims, Je ſgais que votre mariage 
ſeroit termin ſans des raiſons qui | 
le reculent encore. Mon fort eſt 
decide; c'eſt à moi a faire- ceſſer 
ces raiſons; vous attendez les parta- 
ges d une ſucceſſionqui ne ſont point 
encore terminẽs, & moi je jouis 
d'une fortune trop grande pour un 
homme qui a auſſi peu d ambition 
que j en ai, & de laquelle je ne 
me ſerois applaudi que comme d'un 
moyen propre à faire Faiſance & la 
fElicite” d'une compagne à laquelle 
y euſſe ets uni. Je renonce à cette 
compagne, en renongant à la ſeule 
que j euſſe pù aimer. Polledez celle 
qui vous favorife , avec la moitié 
de cette fortune que je lui avois 
deſtinẽe, & puiſſiez- vous tous les 
deux tre auſſi heureux que le ſou- 
haite. votre plus ſincere ami. Is. | 
J 1 
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Le jeune Seigneur reprocha obli- 


gemment à Olmud de connditre 


aſſeꝛ peu ſa delicateſſe pour lui faire 
une pareille offre. La preuve que 
je la connoifſois , lui dit Olmud, 


1 'eſt que j je ne vous Fai faite qu après 
avoir exigE votre ſerment. Ils com- 


battirent long. tems tous les deux de 
genëroſitè, & ce ne fut qu apres un 


long dẽbat qu 'Alibad , pour ſatis- 
faire aux inſtances d Olmud, ſe vit 
force de dire qu'il fon oa _ op : 


fres, | ! 1 5 
Alibad me fit encore part s ce 
nouveau trait de la genéroſité d'O'- 
mud. Alors j ouvris les yeux, alors 
je vis qu un amant qui fe ſacrifioit 
ainſi meritoit à ſon tour un Werk 
ice: que dis-je ? je ſentis qu un 


amant, qui ſgavoit fi bien aimer , 
*meEritoit ſeu! C'etre aimé. Je regar- 


dai le Marquis; & lui demandai ce 
quil me conſeilloit de faire dans 


* 


Will uy 3 8 di i : 
ten ſa genErol;e, Eſt-co & mol, qui 
ai tous. les og & fon .Fgard, a lu 

diſputer le bonheur :de vou Palls- 

dex 5:malgre des alſurances: que j ai 
de votre tendreſſe, Sil. n'eſt point 

Aimee vous, il mérite de Fetre,. 
De que yous me dites, réponqis 

je s Alibad, confirme Fopinion,gye 
-J avgis gopgue de vous. & me juſ- 

. tifie plus que Jamais de yaus.ayoir 

laiſſe paroitre ma tendreſſe, Vous 
mlavez prẽ venue; je vous avouerai 
que les ſentimens d' Olmud ſont 
dune nature à enlever toute men 
eſtime , & quand ceſt vous qui 

m'offrez de couronner ſes vœux, 
je ne ſcais Jegyal des deux je dei 
© kat eſtim er. 
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_Ceſt auſſi; m e-repondit Alibad, 
cette eſtime dont je deviehs aujour- 
Ahui auſſi jalous que lui- eme, 
© & lorſque je vous aurai perdue , 
ic! eſt cette eſtime qui me conſolera 
du malheur de vous voir entre les 
bras d'un autre. EO ie, 
© Fetois inceitaine & > atk: par- 
1 tant de grandeur dame, je ne 
voulois faire le malheur ni de run 
ni de autre. Mais ; je vous avouerai 
que malgre la force de la preſence 
> Alibad ; mor ceeur' ne regardoit 
alors ſa generofits que comme ſe- 
conde, & conſẽquemment inférieure 
| à celle d'Olmud ; mon cœur com- 
mengoit à pencher pour ce der- 
nier; ce cœur Etoit ẽtonnẽ d ẽprou- 
ver de nouveaux mouvemens & de 
nouvelles ſenſations; il me ſembloit 
que la main d Alibad état alors le 
bandeau que j avois toujours eu ſur 
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les yeux; je commengai à rougir 
de mon ingratitude, & le jeune | 
Seigneur n eũt pas beaucoup de pei- 
ne à me faire conſentir: au W 
de ſon rival. 

II Lagiſſoit Pr ine * deli- 
| on d Olmud, & Alibad m'en 
offrit encore un moyen, dans lequel 
on fit entrer ma mere; cẽtoit de 

ſubſtituer ſur le contrat le nom 
d' Olmud à celui d' Alibad, & de 
le lui faire ſigner ſous les apparen- 
ces de ſon conſentemenht a.ce ma- 
rlage. . | 

La veille que ce mariage devoir 
etre cElebre, quelques- uns de mes 
=_ s aſſemblerent pour dreſſer 
les articles du contrat; j exigeai de 
la fermetẽ d Olmud qu il y fut prẽ- 
ſent; il n'oſa me refuſer ; ſon in- 
tention ẽtoit des pouſſer juſques au 


bout les ſacrifices qu il me faiſoit. 
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II ſigna a aveug * nent, COMME je 
vois eſpers ape dap il .&t&it 
homme, & je raren malgrs ſa fer- 
met des larmes qu il s efforęoit en 
vain de devorer , non par vanité, 
mais, comme je Lai ſęu depuis; par 
un ſentiment d humanité & pour ne 
4 pour ne paint attriſter 1 de f ſa dou- 
leur les plaiſirs dune fete que cha- 
cun &efforgoit de rendre gaie. 
Pour moi je m&tois placꝭ e, com- 
me par un effet du hazard, entre 
Alibad & Olmud: voici le moment, | 
dis je, ou je ſuis force de prongn- 
cer publiquement entre deux rivaux, 
pour leſquels j ai une Egale eſtime. 
Pendant ces mots Olmud Keoit 
abbatu & affectoit une gaietẽ qu al 
navoit point; le Marquis, au con- 
traire, avoit. une joie plus ſeraine, 
qu'il ſembloit alors que le ſacrifice 
qui il faiſoit lui rendit plus to uchan- 


Bic Ozrtove, 1 


Tous deux ajoutai-je, ont éte 


1 ſeuls © qui ayent mérite quelques 
droits ſur mon cœur; voilà ce qui 
dans ce moment meme ſuſpendroit | 
encore malgre moi mon choix, $'il 
ne falloit pas que je choisifle ; mais 
puiſqu'" il eſt arrete qu'il ne peut * 
en avoir qu un des deux de favo- 
rife, C'eſt Olmnd: que je choilts 1 1 
cone 2 PoE . ; 
A ce nom il geleva dans ralem- 
blee, parmi ceux qui avoient ignorẽ 
le nœud de cette aventure un mur- 
mure de ſatisfaction générale non 
qu Alibad, malgre quelques petits 
defauts, n'eut des qualites brillantes; 
mais Olmud '<toit univerſellement 
eſtime. Je ne vous peindrai point la 
ſurpriſe que lui avoient excite mes 
dernieres Paroles , il doura il veil- 
loit ; s il m'etit moins-connue, il etit 
penſe que c toit un jeu; mais il ne 
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douta plus de rien, lorſqu'il vit ſon 
nom à la place de celui d'Alibad , & 
qu il avoit lui- meme fi gnẽ le contrat. 
Loe mariage fut cElebrele lendemain, 
S j appris qu Alibad, qui n'avoit pas 
eu la force d'en étre le tẽmoin, 8 C- 
toit retire dans une de- ſes · terres. | 
En ce tems-là une grande Prin- 
oeſſe ẽtoit venue de Carthage à Mem- 
phis pour en voir les beautẽs, en 
admirer les Arts par. ſes propres 
Vveux, s inſtruire de nos mœurs, & 
reporter enſuite dans ſa patrie les 
fruits de ſes obſervations au profit 
de fa Nation; elle et envie-datta-- 
cher par les bienfaits Olmud à la 
Cour de Carthage; il- ayoit' eu 
quelques mEcontentemens dans ſa 
Patrie. Les prejuges de Memphis 
. n'etoient- point alors favorables au 
commerce dont il faiſoit profeſſion. 
Mon pere, qui par indifference 
+ © your 


— 


en. 11 


% 
| pour moi avoit laifſe ma mere en- 


tierement maitreſſe de mon ſort; ma- 
voit cependant donnẽ ſon conſen- 
tement à notre hymen , auquel il 
avoit refuſe d'afſiſter , qu aux condi- 


tions qu 'Olmud quitteroit le Com- 


merce. Mon Epoux me propoſa de 
le ſuivre à Carthage. Les infirmités 
de ma mere Iempecherent de nous 
y accompagner. II fallut m'arracher 
des bras d une mere Eplorte ; helas! 
je ne ſcavois pas combien je devois 
un jour avoir beſoin de ſes con- 
ſeils. Dans le ſein d'un Epoux ido- 
latre, tous mes inſtans Etoient mar- 
ques. par le bonheur, lorſque j en 
ai vu fletrir la fleur par une triſ- 
teſſe que j ai envain combattue ; 
vous ſgavez, par le portrait que 
je vous ai fait de cette mere, ſi je 
dois Vaimer, & i je dois deſirer de 


la revoir; cependant , le croirez- 
1 art. FA . K | 


Were 8 


ces 


de 


arracher au ver ron- 
ſans relache, 
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\CHAPITRE vii. 


G RAND: 2 Ju e Ane 2 


_ Erzecan' 3 & en en nn tes 
Tieites. ? 


Enaacun ẽtoit immobile; il ne 
 pEnetroit point cet obſcur myſterez 
il ne put s empècher de secrier: 
quoi, la plus aimable & la plus ver- 
tueuſe femme de la terre eſt auſſi 
malheureuſe; Dieux ! a qui deſti- 
nez donc le bonheur? 
Detrompez-vous, FgENEreux. Erze- 
can, s Ecria a ſon tour Azora, Jai 
mẽritẽ mes maux, & les Dieux ne 


ſont point injuſtes. Eh bien con- 
noiſſez moi donc tout- a- fait: peut- etre 


que ſoulagee de cet affreux fardeau 

la paix & la tranquillite rentreront- 

elles dans mon cœur; il faut enfin 
K. ij 
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payer par une affreuſe . Ce 
le ſacrifice « que Jexige de vous; elle 
vous Eclairera fur 1a conduite que 
vous devez tenir en me faiſant ce 
facrifice, O Erzecan , apprenez done 
mes crimes , & leur chitiment : : 
Epoux qui m'adore , qui merite 
route ma tengreſle , cet Epoux , Er- 
zecan, le plus digne des Epoux jo 
le trahis & je vous aime, : 
Ciel! dit Erzecan en lubrigme ; ; 
apres tout ce que j al eprouve par 
les femmes il ne me manquoit 
plus que d'avoir inſpiré des ſenti- 
mens coupables 3 a la femme de mon 
bienfaiteur. : 
Arora Sappercevant WE la fas | 
priſe d Erzecan, ajouta : vous voyez 
ſi la fuite doit etre mon refuge; 
vous yoyez ſi fai dv eter dandy 
le ſein de mon Epoux un ſecret qui 
eat mele TLamertume au bonheur 
de ſes jours vertueux. Non, ce n net 


3 


"IF 


FOr TT OU E. 177 


qu en fuyant la cauſe chere & fu- 
neſte de mes Egaremens que je puis 5 


eſpẽrer ds meriter ! honneur de me- 
riter d'etre la cempagne d'Olmud-z 
je ne dois lui montrer ſon 6pouſe 
que digne delle & de luis ., 


Vous, & Erzecan , qui connoiſ⸗ 
hs mes affreux ſecrets, ſoyez aſſex 


gEnEreux pour renoncer, du moins 


encore pendant quelque-tems aux 


avantages qui peuvent vous raps 


peller dans votre patrie. Tandis que 5 


je vous fuirai, Epargnez-moj le dan» 


gereux plaiſir de vous revoir; prẽ- 
textez des raiſons qui vous retiens 


nent ici. Helas | fi je ne ſgavois pas 
combien ma flamme eſt coupable, 
je fremirois en cet inſtant meme 


de Thorreur que J enviſage à me 


ſẽparer de vous. Non, je ſens que 
ma tendreſſe pour Olmud n'a jamais 


Es telle que celle . ie Ciel allu: 
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me aujourdhui malgrẽ moi dans mon 
ſein „& qu'il ne manqueroit rien 


a mon bonheur; sil ẽtoit poſſible 
aux « Dieux de la rendre innocente. 
Erzecan' dit en lui meme : voila 
nn le ſort de la vertu: quoi, les 
perſonnes les plus ſages ne ſont pas 
_. exemptes derrer ; de _ ou 
donc trouver le bonheur? 2 
Alors, ſuivant la pente 40 ſon 
bon naturel, il lui dit : il va ſans 
doute m' en coũter, Madame, de 
ne vous plus voir. Laveu que vous 
venez de me faire, vient"d'irriter 
dans mon ſein une flamme que je 
n'oſois m'avouer. Je ne ſeais ſi ce 
que je reſſens pour vous eſt un-cri- 
me; il doit Tetre ſans doute puiſ- 
qu'Olmud eſt votre epour; mais ce- 
pendant mon ame ren eſt pas moins 
exempte de remords; il ſemble qus 
le Ciel lui- meme ait verſe” dans 
cette ame le plaiſir de vous aimer, 


oer Un © 
Babi, qui a etẽ pendue , m ẽtoit cer 
tainement bien chere ; j'ai donc 
pour vous plus que de | [ — 
que je vous aime davantage. 
 Azora rougiſſoit pendant ces 
mots, ſes genoux trembloient ſous 
elle, elle laiſſa tomber ſa, tete fur  _ 
le ſein d Erzecan; alors, honteuſe 
de ſa foibleſſe, elle ſe releva prẽ- 
[ cipitamment. Fuis ., lui dit-elle 5 
ö ſauve la vertu de Tẽpouſe de ton 
ö bienfaiteur: Ciel ! quelle ẽtoit mon Y 
| illuſi ion dans cet inſtant, malheu- l 
| 


5 reux , j'allois t embraſſer comme, i 
ti euſſes été mon frere. A ces mots . 
| elle ſortit prẽcipitamment, & laiſſa _ 
Erzecan plein de trouble & de ẽmo- i 

tion. rc 1 

A peine fut-il ſeul qu il ſe dit: | 

voila donc le prix des bienfaits „ 
dOlmud ; il m ẽtoit reſerve d ap- " 0 

porter le trouble dans la maiſon en 
embraſant ſon ẽpouſe d'une flamme 

K iv 
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” 5 adultere. Elle Vexige,, il faut la laiſ= 
fer partir avec ſon ẽpoux; voila 
1 un commencement de vertu pour 
5 moi qui ſera bien penible. e e 
II fut trouver Olmud. Azora les 
yeux baiſſẽs, Etoit avec ſon ẽpoux / 
elle fremit en voyant entrer Erze- 
can. Genereux Olmud, lui dit-il , je 
viens vous remercier de vos bien- 
faits ; des raiſons me forcent de reſ- 
ter a Carthage & me privent du 
plaiſir d accompagner les deux ſeuls 
mortels que jaie aime, Des larmes, 
en achevant ces mots, tomberent 
ſur ſes joues; Olmud s en appergut ; 
il tourna les yeux vers Azora , elle 
pleuroit auſſi, Vous me trompez \, 
mon cher Erzecan , lui dit Olmud, 
vous nous Etes cher, les larmes de 
: mon epouſe que j ai ſurpriſes ſont 
un tribut qu elle paye a mon choix, 
en regrettant votre perte. Vous me- 
me paroiſlez ne nous quitter qu à 
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regret : quel eſt le motif de vos 
larmes? crai gnez-yous Olmud ?crai- 
gnez- vous votre ami ? avez- vous 
des ſecrets qu: 11 ne puiſſe appren- 
d ‚mſ HT ELL. 

O mon cher bienfaiceur; lui dit 
Erzecan, ne me forcez pas de vous 


accompagner , ne me contraignez 
pas vous-meme d etre N in- 


digne de vous, 


Non, je ne cede point Ax vos ral- 
ſons, mon cher Erzecan , repliqua 
Olmud, que vous ne me les ayez 
appriſes; je n'ignore point les avan- 
tages qui peuvent vous rappeller 


dans votre patrie; que j aurois de 


plaiſir a ſerrer moi-mème les nœuds 
qui doivent vous rEconcilier avec 


un pere qui vous regrette ſans doute. 


Quel obſtacle peut s oppoſer a un 


bonheur que je N de avance 
avec vous? 


'Y Erzecan interdit , —_—_ tour 
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qu'il nous accompagne, & fi tu lui 
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a tour Azora & Olmud ; il ſem- 
bloit chercher fa rẽponſe dans les 
yeux d Atora ; Olmud le remarqua, # 
&c prenant ſon Epouſe par la main: 
c'eſt à vous, lui dit- il, chere ẽpou- 


fe, a faire un dernier effort ſur l'eſ- 


prit de notre ami pour Fengager à 
ſuivre; il ne refuſera mou: 8 


miennes: helas ! qui Sage mieux 


que moi le pouvoir vainqueur de 


vos paroles. Ciel! qu exigez-· vous, 
dit Azora ! Ce que Jamitiè demande 


de nous, reprit Olmud; permettez 
qu'un Epoux vous en ſupplie. Eh 
bien, s'Ectia Azora en tombant a 


ſes genoux:: vois, cher & malheu- 


reux Epoux , ce que tu exiges , & 
connois moi; venge toi d Azora , 


elle aime Erzecan, & te trahit. Le. 
Ciel ſcait fi cette flamme eſt vo- 
lontaire. Juges a preſent Sil faut 


r 
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vans) toi-meme ton Epouſe ; im- 
moles-la plut6t' de tes propres 
mains, cher Epoux ; mais non, je te 
connois, tu neſt pas fait pour aſ- 
ſaſſiner ta femme. Tu la connois 
afſez pour croire qu après cet aveu 
ſes remords te rEpondront * delle ; . 
elle ſera aſſez punie de fe ſentir in- 
digne du nom de ton epouſe. Par- 
tons, fuyons des lieux ou ma vertu 
a couru tant de danger. Et vous, 
cher & funeſte Erzecan, apprenez du 
moins d' Azora, toute foible quelle 
vous a paru, exemple de la fer- 

etẽ & du repentir. 1 

"Elle ſortit enacheyant ces mots, & 
en ſe cachant le viſage avec ſes mains. 
Olmud fit tout preparer pour le de- 
part; il embraſla Erzecan avec bonte, 
en le forcant ce accepter une partie de 
ſes richeſſes. Vous eres le maſtre, lui 
dit-11, de reſter à Carthage ou de 
faire uſage de ces foibles marques 
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de mon amitiè dans quelque Pays que 
ce ſoit. Olmud yousaimera toujours; 
J eſpere qu'un tems favorable vous 
rEunira tous trois dans des circonſ 
tances moins delicates; non que je ne 
ſois aſſurẽ de la vertu de mon ẽpouſe; 
mais je la reſpecte trop pour ne pas 
ſouſcrire Ala prudence de ſes craintes; 
Ceſt le moindre ſacrifice qu elle ait à 
exiger de ma tendreſſe. Adieu, je : 
vous laiſſe jeune dans un Pays, ot 
vous allez vous trouver livre ſang 
guide à vos penchans ; ſouvenez- 
vous toujours de la vertu, & ſur- 


tout fuyez la mauvaiſe compagnie. 
Erzecan ne vit point Azora mon- 


ter dans la voiture, ſes yeux euſ- 
ſent ẽte trop attendris de ce ſpectacle. 
Olmud, TLayant embraſle une ſecon- 
de fois, le quitta, & ſuivant, avec 
ſon epouſe, la route de Egypte 25 
bientor ils furent- loin des. murs de 
Carthage, 
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| Quai, ſeroit-il poſſible, dit Ex- 
zecan, lorſqu' il fut feul, que les fem- 
mes en qui brillent tant d attraits fuſ- 
| ſentnees pour le malheur des hom- 
mes. Comment donc exiſter dans ce 
| labyrinche de la vie, s il faut fans ceſ- 
ſe avoir à ſe defendre contre tout ce 
que le Ciel ſemble avoir forme ex- 
pres pour nous plaire. Si je ſuis les 
moyvemens de mon cœur, il me- 
gare. La raiſon doit étre une belle 
choſe, fi elle a le pouvoir de remE- 
dier à tous ces inconveniens la, Il eſt 
encore heureux qu il ne m'en ait 
coũtẽ pour cette Azora ni mne 
de ni okeille, | 
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Cs. 1 recean. voit 1 9 la maiſon 
* u Olmud lui avoit' laiſſee; nous 
velle aventure qui lui arrive; & 


5 comment il rencontre * amis de . 


— 


* 


E23 N trouva parmi les l 
ſes que lui avoit laiſſẽ Olmud le por- 
trait d Azora & celui de fon ẽpoux. 


Chers portraits, leur dit. il, vous me 


conſolerez. de la perte des deux 
ſeuls humains que jJaie cheri dans 


ma vie; mais des portraits ſont 


muets, ajouta-t-il, il me faut une 


compagnie qui puiſſe diſtraire mon 
chagrin. Je ne connois qu Axob ; 


je me ſouviens a la verite qu Olmud 
m'a recommande de fuir la mau- 


vaiſe compagnie; entre nous, Axob 


. 


LO2rrovs wy 


wen elt pas une trop bonne; mais 


que peut-il men arriyer ? cet Ol- 


mud a vu les choſes un peu trop : 


à la rigueur , & je le pardonne a 
Finteret qu'il prend a moi. A ces 
mots il partit, & fut chercher Akob. 
Quand ils eurent enſemble par- 
couru une partie des richeſſes de la 
maiſon : il faut avouer, dit Axob, 
que pour un Sage cet Olmud avoit 
un golit bien antique. On ne voit 
pas ici Tombre d'une porcelaine 3 
on n'y rencontre ni criſtaux , ni 
cabinets de la Foire S. Germain; il 
eſt aiſe de voir que cette maiſon 
appartenoit a un Conducteur de cha 
meaux. Ils paſſerent enſuite à la 
Bibliotheque. Akob, qui ſe piquoit 
de Littẽrature, Sattendoit a la trou- 
ver vaſte & nombreuſe; il n'y vit 
qu un petit nombre de livres, qui n'e- 
toĩent point relies ala grecque. & qu il 
jugea devour @tre fort mauvais. Il en 
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ouvrit quelques · uns qui Etoient les 
plus eſtimes dans Carthage , mais 
tout y Etoit mauſſade; les vignettes 
en Etoient groſſieres , les culs-de- 
lampes ſans goũt, les marges ſans 
ampleur & ſans nobleſſe, les carac. 
teres n ẽtoient point-interlignes , le 
mauvais gout rẽgnoit juſques dans 
les titres, dont aucun n'etoit ſail- 
lant, comme Mes loiſirs, la Berlue; 
Tant pis pour elle; il ne douta point 
que ces livres n euſſent ruinE les 
Libraires de Carthage, qui n'a- 
voient nulle notion de la belle Lit- 
tẽrature; il voulut en lire quelques 
mots, il ne pũt s empècher d eclat- 
ter de rire, en remarquant combien 
le ſtyle en Etoit peu brillant, peu 
recherche, & combien au contraire 
il Etoit ſimple & ſemblable au ton 
de la veritable nature; il fut Etran- 
gement ſurpris de ne voir par- 
mi ces lines aucun des ouvrages 
nouveaun 
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juveaux” qui ont © "merits A notre ; 
fieccle le titre d'Eclaird & de pins 
loſophe K -ponr” comble de dé. 
pravation les moindres volumes de 
la Bibliotheque contenoient au moins 
deux cens pages. En paſſant à la ta- 
blette des Theätres „ ib füt ehcore 
_ EtonnE de n point trouver à cõti 
de Deſtouches les nouvelles Pieces 
en ariettes de la Comédie Italienne 
& de Opæra-Comique de Memphis. 
Mais ſon indignation neut plus de 
bornes Iorſqu il vit ces Iivres nou- 
veaux, qu il avoit-inuritement cher- 
ches., E Epars encore-en feuilte; dans 
un coin de la Bibliotheque, deftines: 
a emballer les marchandiſes d OIl- 
mud , & peut etre encore de plus 
vils uſages;ʒ il fut tent de jetter par 
les fenẽtres tous les autres livres, & 
ſortit en faifant promettre à Erze- 
can de ſe defaire au plutòt en 
Bibliotheque ſi mal compoſe, 
Part. I. | = 


peaſer:> Azaras Js, us in gr 
jamais, $Ecrigit-il. C eſt pour cela 
repondoit Axob, qu il: faut vous en 
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«:Cependant Erzgcan: contiqugje.de. 


conſolgr. Vous etes, riche; il y a 
mille femmes plus jolies qu Azora, 
qui ſe ;feront, un h6pneur, detre 

deshanortes paryous. Pours'afliger 
de la perte dune femme, il faudroit 


qu'il ny en eüt qu une dans Huni- 


vers, Lorſqu il y en aura deux, il de- 
viendra toujours: fort caile * de ſæ 
conſoler. Non : diſoit Erzecan: 
nulle femme n NNE, Auore 
de ma mẽmoirſſGmee. 
En diſant ces mots, il marchbie 
ch amen vetu dans .les,ruek i i! 
appergut A la {enetre- une jeune Si- ; 


donienne nouvellementarriyeedont 


la beautẽ faiſoit gtand bruit à Car- 
thage ; elle leur ſourit en les ſaluant. 
Cette femme vraiſemblablement me 
een dit-il à 3 

A AL DK = 


* 


| tres, il n 
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après mon aventure de Tyr Jaye 


grand ſujet de me defier des feng 
a nulle apparence qus 
celles-ci me deviennent j jamais fu- : 
neſtes, Chere Azora, ton image me 
prẽſervera à jamais de toute foi- 
bleſſe Etrangere. En parlant ainſi; 
il lui fit demander la permilies: 8 | 


Amorn #5 5 75 


Cette jeune Siclanſencte regut po- 
Foe pans Erzecan & ſon ami; elle ſe 


nommoit Nourady ; ils furent 
eblouis de ſes charmes. A peine 


avoit-elle ſeize ans; fs, paruteh pur 
un chef · d uvre de Fart paroiſſoit 


en Etre denuee ; cependant, comme 


ſi eut EtE honteuſe de fe trouver 


ainſi faite devant eux, elle leur de- 


manda en baiſſant les yeux la per- 
miſſion de paſſer un autre vetement, 


& ſur le champ elle courut vers 
une alceve, dont elle laiſſa par me- 


pare les rideaux a demi entr'ouy- 
Ly 


verts; de tems en tems, en leur par- 
lant, par mẽgarde encore, Elie 
couvroit tantòõt une : Epaule | plus 


blanche & plus ferme que ryvoire, 


rantot un genou dont la beaute fai- 
ſoit envier le plaiſir d'y attacher 
une jarretiere; puis, honteuſe de ſon 
Etourderie , elle cachoit en rougiſ- 
- fant ces charmes pour en dẽcouvrir 
de plus piquants. Cette toilette en- 
fin &acheva, & la jeune Sidoniene 
| reparut, non pas avec plus de char- 
mes qu auparavant, mais avec la 
certitude de Fimpreffionl! qu' ils 
avoient fait ſur le cœur d Erzecan. 
Alors, Tayant fait aſſeoir ſur un 
large ſopha avec elle, pendant que 
ſon ami converſoit dans une cham- 
bre voiſine avec une jeune parente 
de la Sidoniene, elle prouva le 
plus facilement du monde à Erze- 
can, qu'elle le connoiſſoit depuis 
long-tems, & lui de ſon côté net 
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pas de peine à ſe le laiſſer prouver. . 
La converſation qu Erzecan trou- 
voit infiniment de ſon goũt, finit 
par une invitation que Nourady lui 
fit de ſouper avez elle, ſon ami c 
ſa parente. Le ſouper fut ſervi avec 
autant de delicateſſe que de profus . 
ſion, & Erzecan, ſuivi de ſon ami; 
ſe retira chez lui, moins yvre de 
vin que des charmes de la belle Si- 
doniene, & ne erf plus 4 
Azora. 
Le lendemain ae Fat pour 
voir Nourady , il trouva la parente 
en larmes. N'entrez pas, lui dit- 
elle, au nom des Dieux, ſi vous 
ne voulez voir le ſpectacle le plus 
touchant du monde. On va trainer 
Nourady dans les priſons pour une 
miſerable ſomme de dix mille li- 
vres qu elle ne ſcauroit acquitter 
dans ce moment. N'eſt- ce que cela? 


roprit Erzecan', j ai tout juſtement 
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235 Dorris 
cette ſomme chez moi; aux Dieur 
n2 plaiſe que je ſouffre que Nourady 
aille en priſon; en achevant de par- 
ler il envoya chercher les dix mille 
res. cs, e . 
En femme lo nee, comme on 
peut penſer, Nourady n'&pargna 
pas les remercimens; ileſt à prẽſumer 
qu Erzecan les trouva excellens;-en- 
ſuite elle ajouta: il eſt tout ſimple que 
je ne reſte pas dans un quartier tẽmoin 


de Taffront que je viens d eſſuyer; 


je vous prie de me chercher un do- 
gement, & de le faire meubler, car 
ces meubles- ci ne ſont point a moi, 
& je vous rendrai ce qui vous * 


aura coũté, Vous vous mocquez » 


dit Erzecan, je ne Faccepterois pas; 
ma maiſon eſt vaſte & paſſablement 


meublee, elle eſt a votre ſervice, 


Apres beaucoup de ceremonies , la 
belle Sidoniene accepta cette of- 


vo Ih OS 
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= 6h ones uw; ty 1 bonne . 
fortune.” 916995" oP ect ILL 
ours après ir Fappers 
cut que Nourady malloit point à 


pied, quoiqu elle eut des jambes & | 


des pieds comme toutes les Car- 
thaginoiſes; il ſe reſſouvint en lui 
meme avoir vi régner cet uſage 


-F Memphis „& il dit: fi tant de 
pieds de toute eſpece ont le privi- 


lege de ſe faire trainer dans des 
chars * plus forte raiſon ceux de 
ma Nourady , qui les a ſi blancs & 
fi delicats 4 ſur le champ il ven. 

dit ſa ene _ lui avoir 

un char. * 
A quelques jours encore te 


arme qu Erzecan hebergea, coin 
me de tfaiſon ; ce frerée fut fuivi 
ne WET » 


dun onele, cet onele d'un 
cette? tante dune eouſine, & en 


peu de jours Exzecan ſe vit char > a 
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: . Cune famille nombreuſe. Bient6t il 
fut lui-meme accable de dettes, & 
ſe vit obligé de vendre fes anner 


Nourady prit alors le pretexte d une 


18 pour ſe ſẽparer de lui. whe 


_ Bient6t des ſouvenirs cuiſans lui 
vinrent rappeller douloureuſement 
les ameres faveurs de Nourady; le 
reſte de ſon argent ſervit a le dẽ- 
bartaſſer de ces ſeuls & funeſtes gages 


qui lui reſtoient de cette belle Sido- 


niene, non ſans la perte deſescheveux, 


qui il avoitfort beaux. Dans les accts 


de ſa douleur, il sEcrioit :traitreſle 
Nourady. - Ciel tant de perfidie peut- 
elle habiter avec tant de graces! Il 
manquoitatout ce quej ai ẽprouvẽ par 
les femmes cette avanture, Jatteſte 
Oroſmade qu apres ce qui m eſt ar- 
rivẽ je me defierai dẽ ſormais de tou- 
tes les fenetres. Il eſt encore bien 


heureux pour cette fois - ci que j en 


ſois quitte pour porter perraque. 
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actuellement beee) vertu qui mens 
au bonheur, moi qui ne Tai pd 
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ſerenite ſur le front, * I „ 


entra, 


ys 


joie: dans les yeux; il apportoit 195 
ſieurs ſacs remplis dargent. 5 
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PEriroit plut6t. de faim que 

Gir ſa ſubfiſtatice à de: au 
&fſ6tirces. Ax r inſiſta pas; 1 
ſehleMtiit à Erzecan _—_ 


ersol 


1 moi dł En 
joan rencontre 
tien 
eU a Jew 


25 


ens "gh les 


. pris Ae 2te 1 


Ertetan ſe reffopvine 
ds ſes amis de BBlos, & jura qu il 


de de- 


pertager les fruits, fans 6 intéreſſer 
dans tes mo a de ſe les ne 


Erzecan Alors ſe rappella le 


eairs qui ſe Ferntettbit de manyer 


du bepf qu il Wavoit pas tu luis 
re Sc conclut qus d apres un 
Shes il pouvoit bien profiter dw © 
ws ent 
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wil . av6r p W Ke gagh lit. 


ola a Erzecan de d 


4: 


; dans mite ſeptroks ys 


15 Gers ev Py 


1 dard en pretant ma/talſog, Pas 
ji thn aro ep 
 qui/jourrez-; par conſequent ce ne 


ſera pas vous qui ſerez le [fripon. 
Erzecan in eit encore zien..2. rEpli- 
quer da la ſoliditẽ de cette convice 
tion l e reſolu laſing 10 


2 
oy 


x60 connut eee a 
les-J ate amis de Biblos ; il 


fut tente de les regarder avec indi: 
gnation, par un ſentiment de ven- 


geande qu il confervoit contre leue 


ancien procede ; mais il ſe ale 1 


F leur en voudrais- je, n'&- 
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12 aider * . | til ma fort Song 
e jeu M etoir alors qu un aufe 
A 'Carth age onim'y.. Onno 
ſoit point Fuſage de jouer pour ſe 
Milos Ceſt VF avar ice e des ene 
qui fait la reſſaurce la plus ſure 0 
Aipemsellb bredun des vice ly 
Potkequé ſur d'autres vices eſt toy» 
jours certain, . Akob diſoit en 
eee nous: ferons 1 Ini nas 
affaires, ces genscci ne ſant poing 
pes 6 be ges tre diipes. 
-Alors il dit a_ Erzecan;; fil . 
= FOR la vertu par Finduſtrie, ſans 
quoi elle reſteroit informe & ifans _ 
2ctivité: Quittons cet | infruciueuX 
Pays „& volons aux lieux od g 
jeu eſt: une affaire, & devient un 
- tat; viſitons les eaux de Chalcis:: 


de Celene, d'Elatce „& derlà ren 
Abet wee aux Etats quiſe . 
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nous finirons par Memphis, Oos 
aide d'un nom nous nous intro 
duirons dans ces maiſons o 12 
jeu tient lieuide:merite;, de x 
fance & de pri 
netes, de qui la mattreſſe eſt ina 


Wen were __ T9 * 1 . 


Thi de Sk coupe gorges > „ od 


Ton vole ſans aſſaſſine.. x Tx 


_ « - Erzecan'/frappe: par les dernier 


d ARNO oY ſe: ſentit re volte, * 


Te me repens, dit- il, voir ſuivi 
vos conſeils, je ne veux Peine voler, 
&æ je ne veux plus aider à le faire. . 
Ciel! quelle eſt donc la vertu, ajou- 
ta- t- il, ſi en eroyant faire bien ,. 


je ſuis deſting 3 a 2 en dey 
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"ai vices le Lone oY 1 wr CY r a 4 
quelle mille femmes du bon ton ne 
fe font pas le moindre petit ſcru - 


pule. Le mal neſt mel que lorſ- 


qu'il heurce les bienſcances, & 
ls jeu reſt pas la; ſeule affaire de 


Ja vie od tous les jours les ſote 


ſoient regardes comme le patrb- 5 
moine des habiles gens. 
Erzecan, qui netoit point en- 


core allez familiariſe avec 1E wie; - 


rẽpondit : je nai pas votre ex p- : 
rience; les gens de diſtinction: & | 
les femmes du bon ton peuvent | 
faire bien des choſes impuns- 
ment; mais moi qui ai abandonns. 
la maiſon de mon peie, & _ al eas . 
Soldat, je ſerois pendwu. 
On volt bien que vous s ignorezs 15 
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beuten qui 5 pes omime 
qui voleroit un cu po 1855 Wi 
ter, mais on ne s eſt point aviſe 
d'en faire pour celui qui ruinera 
dans une bonne maiſon ſon ad-? 
 verſaire, W ESS thy 
Ohs dit e -puiſzne les 
hommey: n'ont pas fair de Loix 
pour le cas dont il &agit , ceſt 
une autre affaire; en ce cas là 
il eſt clair que ce neſt. point 
un mal; je e avec omg 
plaiſir d prendre cet art det 
heureux au jeu, & je ſuis Ae. 
qu avec des moyens auſſi faciles 
il ſoit permis de voler fans: erime 
qui bon nous ſemble , pourvu que 
ce ſoit au jeu & dans une bonne 5 
maiſon. | 


Mi 


r 
a 


e 


7 
28 


le 


pour 


7 Iv & a ** ” x — — 
' hay (9 s way © 2 + 
3 2 1 
* 
& 2 © | 
2 1 \ 2 1 N 
7 4 7 
4 6 1 * 
"i : CY : : N. . 
4; : LD] ; | — mand? © res 
2 * 4 22 "a 
77 5 5 "7 ) c 555 5 
5 to 5 2 - ; 
? 1. 5 — 2 CI - F 2 . # 
« 1 $M ; : 
bag O . * 4 
s * . ot — NN * 
1 - * * 10 * 
a] x + « 
* N 0 * 5 —— 
N * © * — 8 4 
1 * ; > . * 4 
. nee os 2 y 
3 0 J * 1 9 amet * 
+ % Boe 
: I Py 21 1 - 
N R 
5 A * A. had 
; N — * 
7 4d ws, * * 
— bh 6's * n * 
5 * # * 4 na | wy — 
7 et # co 2 ** * ** 4 
* * * 
: «4 S$=. 
— K OOTS S059 e e 
E) F > Cake bo. 
. 22 . bo Cats P 8 5 
„%% BH BT a 22 oh 2 1 
F . * e, / . nd 
LY * tr . : 
1 * * 
5 * * 
1 n 
— * 
- 
3 EN : 4 
* / 
* * t 
WM 
5s * * - 
1 \ 
* or 5 * \ * 
8 8 . 1 * 
2 N 4 
3 4 
- LP 
= 


— — — = = - * 
N — — — 2 — OY — . ˙ R 8 — = 
- — 3 = mus mes wr rye = 5 WB. HIT ———————jꝙ—ꝙ—ð 


#a% # * 
At ; F 
3 * — 
* 
£ =£ 5 


* * * 
4 oo 
. con. 
a 
* wt. 
* © «4 
* 


e 
& * 
N ; 
© # A 54 
Lan. 5 . 
7 = _ 
7 - 
% * 


„1 


** 


— . ̃7˖—ß—ů—— 


enkrirkr * 


L 7 
x INE 


MESS 


Com MENT hes | con 724 Aro pro. | 


Curent 2 Er; Recan une fachen ife aven- 
1 ture; 11 ſort de Carthage ; 5 rencon= 


tre di un Mage, '& ce qui en d. 


fultes autre rencontre de W 
ut oft moins Jones” A TREAT 


Ps * = 
4 — 1 


a Frxcax f ige avec Fe amis, 


& tout en s oecupant de la vertu il 
revoit aux moyens dien manquer S, 


| lorſque f ſix Gardes du Palais & Far- 
reterent lui & ſes compagnons de la 


part de l'Imperatrice. 


On les conduiſit en ne & 


Erzecan, qui s ẽtoit inſtruit de la 


cauſe de cet EvEnement , diſoit en 
marchant: à qui donc ſe fer pour 
connoitre le bien & le mal; Axob 5 
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"Is + Orria vz. 
mavoit pourtant bien prouye que 
cette fripponnerie-la que je faifois , 
nen Etoit point ung. II Ya toute 

apparence que ces gens-cl, qui ont 
baillé à ces Arietres ne ſont pas Phi- 
loſophes. Ce bonheur me parolt fu- 
rieuſement difficile à trouver, puiſ- 
que preſque tous les hommes ſem- 
blent ſe donner le mot pour cher- 
cher chicane ſur la Plupart des 
moyens qui peuvent y mener : te- 
moin la priſon od Yon me conduit , 
& oli j ignore ce qu on m'y reſerve. 
Qui ſcait fi ces peuples n ont point 
auſſi la manie de couper c des oreilles? 
Dieux ! ſauvez du moins celle qui 
me relte. _- | . 


LU Imperatrice , qui SEtoit fair in- 


former de cette cauſe , voulur 
qu Erzecan & ſes compagnons fuſ- 
ſent punis comme abuſateurs de la 
Conſfance babe elle nep enſoit 
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po int que cette nature de friponne - 
rie dit etre tolẽrẽe, a L exemple de 
quelques Nations, comme un frein 
contre la frenẽſie du jeu, & elle 
penſoit que les petits moyens qui 
ſouffrent un petit mal pour en prẽ - 
venir un plus grand, n'etoientpermis 


qu'a la foiblefle des Gouvernemens. 


chair ſur les feſſes, & les fit enſuite 
bannir hors des Etats de n 5 


trice. 


Quand Relioins fa be as por- 


tes de la Ville, il s *Ecarta d' Akob 


& de ſes aſſociẽs & prit un ſentier 
ẽcartẽ. Je veux fuir les hommes, di- 


ſoit-il , ils ne peuvent que m'etre 


odieux; ceux · ei ſont cauſe qu en 


outre de mes pertes , Jai encore 
cinq onces de'chair de moins dans 


une partie qu on ne nomme pas; 


148 EOF TTA 
ceux qu on nomme barbares & ceux 
qui ſont civiliſes me ſont également 
redouables. 2660} 1s}-2gupi5btp 
II marchoit en Aunbrmiſhäfw, dans 
la rẽſolution de rompre tout com- 


merce avec le genre humain; il 


s apperęut que de tous les biens qu il 
avoit poſſẽdés il lui reſtoit en y 
e d Arora. E ol of 


II netoit point d'uſage à 8 
. de debarraſſer un coupable 


de ſes bijoux, & cependant ce por- 
trait Etoit riche. Erzecan ſentit poin- 


dre les aiguillons de la faim; mais 
il diſoit: 6, cher portait, puiſque 


les mains des Officiers du grand Ju- 


ge t ont reſpectẽ, les miennes ne te 
ſouilleront pas pour te tranſmettre 


en des mains étrangeres, & je de- 
manderai Taumone. Partout od il 
y. a des hommes, un autre hom- 
me Perirait⸗ -1l de faim 2 Cet home. 


R. 0 149 
me qu on peint le: Roi de Uni- 
vers ſeroir done au- deſſous des plus 
vile animaux „ 11 12 terre. 00 lui 
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b fox 44 lon rene 1 3005 
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Erzecan travenſa un v vallie | 
en demandant Anime peda B, 
cable de beſoin & de fatigue, il 
tomba de foibleſſe a quelques milles 
de Perſepolis ;-il attendoit la mort 
lorſquiun Mage charge dune be- 
ſace pleine paſſa près de lui: mon 
frere ayez pitié de moi, $'6cria 
Erzecan dun ton douloureux, ſe- 
courez-moi de quelque aumG6ne dans 
retat᷑ preffant o je me trouve. He- 
las l mon fils, qu exigez- vous de 
moi siécria de Mage „nous la de- 
mandons nous: meme cette aumòne; 
& ce tems in' eſt plus où les hommes 
ſe dépouilloient de leurs biens en 
notte Haveurs p loin) de 'regorger dy | 
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ſuperflu co 
avons- nous une honnéte abondan- 


+50 orgrobs 
domme autrefois; à peine 


ce; mais, mon fils, vous me pa- 
roiſſez incapable de ſoutenir plus 


long- tems la futigue du chemin; ſi 


vous alliez mourir dans cet tat: 


Belas ! que deviendriez - vous? je 


vous conſeille de vous mettre en 
Etat de grace & de proſiter du bon- 
heur de ma rencontre pour dẽpoſer 
en mon ſein le ſecret de vds fautes, _ 
vous rEconcilier avec Oroſmade. 

A ces mots Erzecan, qui n -Groit 
pas trop corrige, ſe leva le mieux 


qu il put, tout folble qu il ẽtoit, & 
prenant le Mage par la barbe-: je 


jure, par cet Oroſmade méme, lui 
dit-il, que je t enſonce ce cimetere 
dans le cœur, ſi tu ne partages tout- 
A Theure avec moi ce qui eſt dans 


ta beſace. Ne nous enſeignes tu pas a 
tous les jours que nous ſommes 


freres ; or donc ſi tu n'eſt_pas le 


e | HE . 
mien, il Xt decide on.” faut "nr : 
jen Wn." -*; 


Le Mage 11 Need A un ar- : 


gument auli poſſtif qu en Etalant ſa 


| beſace Iür le gaſon. A la vüe des . 


aliens: abonidaütes dont elle 
gk remplie Erzecan ne pit s m- 
peche er de lui demander : mon pere, 
de quel orgre de Mages etes- Vous. 


& quelte elk votre profeſſion ? ? Nous 


faifons Ib de pant uvretk, & nous 


allons nudds Pieds F ul Tepoöntdit le 


Mage. Je crois,  repliqua Erzecan — 
que ſi tous vos Mages ſont char= 


Fes © d une belace pareille à A la vo- 


< 44s Ig SS wl & 


tre ils ne changer eroient pas leur 
ſort Jogr celui des perſomnages ler 


mie chauſſes de totite TEgypte; 
N en diſant ces mots Erzecin uva- 
loit de grands verres du vin du 
Mage qu'il tronvoir tres-b. AI, & iff 
contiengoit Þ trouver la com ito 
des Mages fort douce. 
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II dit enſuite au Mage: dans ce 
e mẽtier quelle eſt votre occu- 
pation? Aucune, rEpondit. le Ma- 
ge, nous ſommes -lputement, em- 

ployes? à certaines beures à chanter 
les louanges d. Oroſmade; c 'eſtpour 
cela qu il daigne regarder ſes ſervi- 
teurs avec bonte , 3 qu il verſe fur 

nous ſes 7 — 5 8 5 

Effectivement _ 1 5 1 oY je = 
croirois qu une fi douce Vie exempte 
gent 8 5 cœur du Boo 2 5 e . 
doit 6 etre agreable 3 a Oroſmade. - 

Le Mage qui s ẽtoit remis un peu 5 
en buvant, de la frayeur que lui avoit 
cauſc Erzecan „lui! fit 3 ſon tour quel. 
ques queſtions auxquelles Erzecan 
rẽpondit avec ingenuite. Alors le 
Mage, apres Vayoir conlider6atten- 
| tivement , & prenant un air grave & f 

penſif: mon fils, lui Peril je vois le 
ales 


E % 5 
« „ 1 5 1 - * 


A Sy 
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doigt 4 Oroſmade viſiblement mar- 
que dans tous vos malheurs. Ne 
voyez-vous point que ce doigt cẽleſ- 
te vous fait ſigne de venir à lui. Ce 
grand doigt vousaprometie Atravers 
pluſieurs Ecueils ; pour vous amener 
au port. O mon fils, N 
hag , fit 1o93 
D ons moi „dit Erzecan; je 
crois en voir quelque choſe ; mais 
je ne comprends point encore aſſez 
ce que vous voulez me _ „ ave 
votre grand doigt i 52 2 
II faut vous I . dit le Ma- 
ge. Il eſt vis ible qu Oroſmade vous 
appelle au nombre de ſes ſerviteurs. 
II a ſemẽ d' ẽpines les ſentiers par od 
vous avez marché, pour vous faire 
trouver les roſes au but. Ces epines 
ſont le fouet & les baſtonades, dont 
on a charge votre peau; & ces roſes 
ſont Toifivers' & les bonnes provi- 
ſions dont font charges nos beſaces. 
8 
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Je vous entends, dit Erzecan: en 
effer, je crois que vous aver raiſon; 3 
& autant que je puis me Ii imaginer , 
je me ſens une vocation. decidee, 
Fouettẽ, battu, mutils par tout, ef- 
fectivement; je ne vois pas que Jaie 
rien de mieux à faire que de conſa- 
erer mes jours à Oroſmade, & de 
m'enroller parmi vos bons Mages » 
ant la vie eſt {1 douce & ſi ſainte. 
Quand les fatigues d Erzecan ſu- 
rent rẽpares, il marcha avec le Ma - 
ge vers Perſepolis , en ſe diſant: 
pourquoi ne me ſuis-je point aviſe 
plutòt de penſer que le bonheur toit 
chez ces bons Mages? Benis ſoient les 1 
Dieux , puiſqu enfin je Tai trouve 3 
mais auſſi qui ſe ſeroit doute que le 
bonheur füt all loger chez des hom- 
mes qui vont nud pied? 5 5 
Erzecan, ayant revetu Thabit de 
We fut nomme , le Frere Okia, 
1! fur charge de la quete des Mages. 


E 1 Us 1 | 
Les Mages d'alors n'ctoient point 
tels gue ceux d. aujourd Hul. Erzecan 
erut voir la paix n n habiter point dans 
ces lieux conſacres à la paix. I! cru 
y voir des petites vertus & de grands 
vices: il cut voir, ſous le manteau de 
Tauſtérité, le receptacle de toutes les 
paſſions. Alors il ſe diſoit: ilſe pour 
roit bien que le bonheur ne fut point 
loge chez ces Mages à longue barbe. | 
Je vois queles hommesbarbus Km 
barbus, ſont également à pꝓlaindreę. 


Bientôt Limage d Azora vint ſe me- 


ler à ces idees. Non, diſoit-il, une 


combinaiſon mal entendue ma aveu- 
glẽ; n'eſt point een ob fel 
oy Azora. 

Le Mage Okia laildit Entre vor 
Fr degours ; (crime de Leze- 
Magiſme chez les Mages d alors). Ces 
degoiits ẽtoient nẽceſſairement ſui- 
vis de la tiẽdeur pour certains de- 
voirsʒ & comme de raiſon, on met: 
N: 1 


N 1 i 5 
toit le Mage Okia en penitence ; & if 
Aiſoit: je ne ſais fi c ces Mages ont en 1 
vue par 1a de me faire trouver le 
bonheur, mais il me ſemble qu ils s 7 
prennent mal avec leur penitence , 5 
& qu on ne donne point de Tamour 
pour les Dieux a coups de diſcipline. 
i Mage Okia faiſoit fa quete dans 
Perſepolis. Un ſoir, qu 11 regagnoit 
le Monaſtere des Mages, qui ẽtoit à 
un mille de Perſepolis, il s' aſſit pres 
c une fontaine ombrageede quelques 
ſaules, dans un endroit Ecarte, pour 
kxł ver un inſtant à ſes malheurs. II te- 
noit le portrait d Azora, qu il mouil- 
loit de ſes larmes, lorſqu une femme, 
couverte dune robe groſſiere, en 
8 'approchant de lui, jetta un cri ef- 5 
frayant. 11 ne put la voir, elle ẽtoit 
couverte d'une mante qui lui cachoit 
le viſage. Elle ſe leva, & Vaborda : 


mon Frere, daignez me dire par quel 


haſard ce portrait de femme eſt - il 


entre des mains pour leſquelles pro- 
bablement il ne ſemble pas deſtine? 
Il ſe peut, rẽpondit le Mage Okia , 


que ce portrait vous paroiſſe dẽplacẽ 


entre les miennes. Mais peut-on vous 
demander quel intEret vous pouvez 
avoir vous-meme,, Madame, qu il y 


ſoit ou non? Ave. vous connu Azo- 


ra? cette Azora . . Helas ! c'eſt 


elle! Grand Dieu! c'eſt Azora que je 
revois. Mais ciel ! ce vetement , peu 


digne d Azora, m'apprend qu'il lui 
eſt arrive des malheurs N qu Olmud 


n'eſt pas plus heureux. Et il diſoit ces 


mots en embraſſant ſes genoux. Azo- 
ra, trouble, n'avoit pas la force de 
lui parler. Malheureux Mon cher 


Erzecan, levez-vous, lui dit elle; je 


m'Egare .. . . L infortunẽe Azora 
avoit- elle pu vous méconnoitre ? 
En quel erat vous retrouvois- je? 


En parlant ainſi, ſes yeux s obſ- 


curciſſoient, ſes genoux q affoibliſ- 
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158 . LOyrn IQUE. 
ſoient ſous elle, & elle tomba Eva- 


noue. 13 
Ma chere W SEcria Eipocan 5 


mourras- tu du plaiſir de m avoir re- 


vu ? Elle Etoit ſans mouvement: il 
arracha ſon voile; ſous ce voile groſ- 
ier, ſa gorge etoit à demi -· nue. Quelle 
vue! heureux Olmud , s ẽcria-t il! 
Ciel! tant de beautẽs vont - elles pẽrir 

faute de ſecours? En approchant ſes | 
levres de celles d Azora: delle relpire 
encore, '&Ecria-t-1l ; je le ſens à ce 
baiſer : hàtons· nous de la ſecourir. II 
cherchoit des yeux quelque habita- 
tion ol il pũt demander du ſecours; 
dẽſeſperẽ de nen point trouver, il la 
prit dans ſes bras, & glorieux ꝙ un ſi 
cher fardeau, al Ia porta ainſ juſqu a 
une cabane ſolitaire, qui ſembloit 
appartenir a des Pecheurs;& il diſoit 
en marchant: quel enchainement pre- 
ſide aux EyEnemens de cet univers! 


Qui eũt dit, il y a un quart · d heure, 
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que ſous un habit de Mage, je porte- . 
rois mon en cvung nie enters. mes 
bas 8 


Eu L homme Erzecan voit dans la 


cabane ; par quelle aventure Agora 


à penſe perdre ſon honneur , „ TM 


mud a fete. 


ne, que le maitre de cette habitation, 
couvert d'un vetement obſcur & com- 


mun , vint au-devant de lui , en 8 8 


criant: puiſſant Oroſmade ! en croi- 
rois- je mes yeux? Que voĩs· je? Mon 


ẽpouſe Evanouie entre les bras d'un 
Mage l O mon cher Olmud, ceft 


vous, lui dit Erzecan? Dans quel les 
circonſtances vous revois- je? En ce 
moment Azora ouvrit les yeux, & 
s adreſſant a Olmud : je Vai retrouvẽ 
ce fatal objet, qui ne ſcauroit , mal- 


gre ma vertu, ſortir un inſtant de ma 


A. peine fur-il entre dans la cabins 
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penſce. Pardonne, mon cher FRET A 


la foibleſſe de ta femme 3 mon CVa- 
nouiſſement t outrage, il eſt ouvrage 


_ duplaiſirdeVavoir revu. c en eſt fait: 


abandonne deſormais ton Epouſe 1 in- 
Fortunes; tu le dois. Que te diraije? 


Tu frẽmiras ſans doute. Je ne ſoais ſi 
cette damme eſt une punition du Ciel 


pour quelque crime involontaire 
dont je ſuis coupable ſans le ſcavoir; 


mais, tel eſt mon ſort, que malgrẽ 


mes efforts, ta vertu & mes combatss, 


-6 mon cher Epoux', je ſens avec ſur- 


priſe & avec horreur, que mon cœur 
ne met que tres-peu de difference en- 
tre ce fatal objet & toi, & que mon 


deſtin eſt de vous aimer également 


tous les deux juſquꝰ au tombeau, Mon 
Epoux , ſi tu daignes Fetre encore, 
apreès ces horribles aveux, fi tu juges 
ta femme plus digne de pitiẽ que de 
colere, daigne me ſoutenir encore de 
ta Vertu , car Je lens ORs mienne ne 
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fufft point, & n'eſt point aſſez forte 


pour lutter contre une ardeur qui me 
paroit incomprehenſible. | 

Que vous devez me hair, mon cher 
bienfaicteur, dit Erzecan à Olmud, 


_ C'eſt moi ſeul qui, pour prix de vos 


bienfaits, vous apporte le malheur 


qui me ſuit. Ne vous imputez point 


run & Tautre Veffet du haſard, leur 
dit Olmud. L'amour d Azora m'aMi- 
ge pour elle, & ne m offenſe Point; 
je compte plus ſur ſa vertu quelle- 
meme. Je confeſle qu'il y a dans cet 


amour quelque choſe de ſurnaturel 


que Jai peine a concevoir. S il faut 
meme vous I'avouer , je ſens à mon 
tour quelquefois, malgrẽ ma tendreſſe 
pour elle, qu il me ſeroit moins pe« 

nible de partager ſon cœur avec 

vous, qu avec tout autre; & ſi je for- 
me quelque ve ſincẽre, c 'eſt qu a- 
près ma mort, qui, ſelon les loix de 


la nature, doit preceder la fi ienne & 
I. Part, „ 


x62 Rar 6 
la votre, vous ſoyez un jour unis 5 5 
comme vous euſfiez merits de etre, 
ſi le haſard, ſeconds de mon amour, 
ne meeiit pas rendu le premier pof- 
ſeſſeur des beautẽs d Azora. 
En achevant de parler, il condui- 
ſit Erzecan & ſon Epouſe dans un per 
tit jardin attenant à la cabane , qui 
n ẽtoit batie que de terre & de bam» 
bou. Erzecan y trouva deux j jeunes 
enfans d Olmud occupes à le culti- 
ver. Ciel, dit Erzecan en lui- meme, 
quelles ſont les viciſſitudes humai- 
nes! Olmud , ty Etois condamne a 
labourer la terre, tandis que je diſſi- 
pois follement tes richeſſes aveg 
gette friponne de Nourady, a 
Vous voyez ici, dit Olmud, tout 
le reſte d'une fortune aſſez brillante, 
effet ordinaire des j Jeux de la fortune; 
ce jardin, tout petit qu'il eſt , je le 
cultive par mes mains, il ſuffit 3 
potre ſubſiſtance commune; aſſiſſß 


* 
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dans mes travaux ruſtiques par une 


femme que j aime, & par mesenfans , 


qui rẽpondent par leurs vertus naiſ- 


ſantes, à mes ſoins & à la tendreſſe 
que Jai pour eux, je vis auſſi heu- 

reux que je I'&tois ſous des lambris 
plus ornes, & aſlis 2 a une table plus 
ſomptueuſe. ) eſpere; au reſte, que ce 
que les hommes ſont convenus d ap- 


peller malheur, va bientõt faire place 


pour moi à un jour plus ſerein; de- 


main nous quittons ces lieux pour 


retourner en Grece ma patrie. Mais 


vous, mon cher Erzecan, par quelle 
aventure vous retrouvais-Je ici ſous 


cet habit? 
Alors Erzecan inſtruiſi t. Olmud 


_ & Azora des Evenemens qui lui 


Etoient arrives depuis leur depart de 
Carthage. Vos maux , mon fils, dit 


Olmud , ne ſont pas ſans remede , 
puiſque vous connoiſſez vos fautes, 
& que vous en rougillez : helas ! quel 


Op 
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mortel en eſt exem pt: vous tes falt 
pour le bien des que vous le connot-. 
trez ; le vice que vous avez ſuivi quel: 
quefois en aveugle , vous eſt ẽtran · 
ger, & vous Ctes ne. pour Etre ver- 8 
fueux puiſqu Azora vous aim. 

' Arora rougit à ces mots. Care . 
confi on eſt injufte, ma chere & Epous 
fe, lui dit Olmud , , puiſque cet amour 
eſt involontaire & que vous en triom- 
pherez. Vous navez en vous aucun 
ſentiment qui ne foit fait pour etre 
une vertu: laifſez au commun des 
femmes le ſoin de craindre qu une 
pareille confidence à un ẽpoux, foit 
ſouvent dangereuſ & toujours in 
diſerette; c'eſt une crainte fondee ſur 
le peu d opinion qu'elles meritent & 
qu'elles ont à ien titre de Tn 
Fpoux. . | | 

Olmud fitpreparer un n repas fru gal, 

od, à Fexception d'une rendre me» 
lancolie rẽpandue ſur le viſage d A- 
Ora, malgre les careſſes de ſon 


n „ 26x 

epoux, regnoit une joie pure & ſé- 
taine, qu Erzecan trouvoit plus tou- 

chante, que la folitre gaietẽ de tous 
les ſoupers qu'il avoit faits avec Nour 
rady. | 

jt paroit que —— — & le . 
dit- il 3 Olmud, ne ſont pas dans les 
richeſſes , comme je Tavois cru: 
pourquoi donc les hommes ſe don- | 
nent-ils tant de peine pour en amaſ- 
ſer ? Vous Tavez dit, mon cher Er- 
zecan, repondit Olmud, les richeſ- 
ſes, en multipliant les ſoins, Epaiſ- 
ſiſſent les organes & reſſerrent les fa- 
cultes de lame; la mediocrite au 
contraire , en donnant au ſang de 
Tagilité, tient les reſſorts de notre 
N etre dans une perpetuelle activitée, 
empeche engourdiſſement toujours 
produit par la ſatiẽtẽ, & nous rendant 
ſenſibles aux moindres effets du plai- 
fir, entretient la gaiete dans le ſein 


meme des circonſtanees que les hom- 
O ijj 
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mes regardent comme des priva- 
tions. Cependant, dit Erzecan , Jail 
demande FaumGne, & je vous jure 


que je metois point atteint de cette 


gaietẽ dont vous me parlez. Ne con- 


fondez point, dit Olmud, la mendi- 


citeavecla mediocrite; quoiqu'il ſoit 
Evident que cette meme mendicitẽ ait 
des plaiſirs & une nature de gaietẽ in 
connusaux hommes les plus opulens , 
Je n'en ſuis pas moins convaincu que 
Tindigence eſt le plus grand des 


Aeaux pour les hommes nes ſupé- 


rieurs à la baſſeſſe inſeparable de cet 
ẽtat. Commune ment le propre de la 


miſere eſt d' avilir Tame & de dégra- 


der les ſentimens; elle flẽtrit le germe 
des vertus, altere les facultẽs de Teſ- 


prit, & peut rarement sallier avec 
Tintacte probité: il eſt tres - diffi- 


cile qu'un indigent ſoit long-tems 
honnete-homme. 


Olmud . lui dit: FTheure | 
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qui doit vous rappeller parmi vos 


Mages, eſt encore loin, il eſt juſte 


de vous inſtruire, ; a notre tour; 
des revers qui nous ont reduit à 
cet Etat de mEdiocrits :vous y ver- 
rez un exemple de la mẽchancetę 
des hommes, & de quoi ils ſont 
capables, lorſqu ils ont abandon- 


nẽ une fois la vertu pour fe livrer 
aux paſſions.-Alors il pria Azora ds 


faire elle: meme le rẽcit de cette avens 
ture: & elle commenqa ainſi. 
Nous revenions de 'Egypte com- 
blẽs des amitiẽs de ma famille; & mon 
Epoux, avant que de me mener dang 
la Grece ſon pays, m'avoitconduite 
a Ecbatane, pourrecuelllir les fruits 


d'une ſucceſſion pour laquelle il plai- 


doit, lorſqu un Satrape de Loi , 
nommè Itobar, me vit pour mon 
malheur, & m'aima, Il ẽtoit jeune & 


bien fait, il ſga voit quej ẽtois Bhyp- 


tienne, il n oſa point douter du ſuc- 


on li. 
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cès de ſon amour; le gain du proces 
d'Olmud dependoit delui, le Satrape | 
de Loi fut enchante du pretexte qui | 
Soffroit de me faire fa cour. 
&.Il me propoſa, en termes aſſez 
clairs, de faire gagner à mon ẽpoux 
ſa cauſe; je lui marquai toute Vindi- 
gnation qu'une pareille offre me cau- 
ſoit; il me fit ſes excuſes d'un air ſi 
humilie & 11 reſpectueux 5 il fut ſi 
long: tems ſans me parler de ſa paſ- 
ſion, que je crus que la raiſon len 
avoit entierement gusri. 
Cependant le peu dargent que 
nous avions rapporte dEgypte , 
commendcoit à s'epuiſer , nous pré vi- 
mes les horreurs de Vindigence. Le 
Satrape de Loi eut Tart d' entrevoir 
la miſere od nous étions prets de 
tomber; il envoya a mon Epoux une 
bourſe devingt mille francs, qu'il le 
priad accepter , en lui diſant qu'il la ; ; 
reprendroit ſur les Emolumens de 


| 
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notre proces. Mon Epoux Etoit alors 
abſent, & j'etois ſeule; jentrevis les 
vues du Satrape , & je refuſai la bour- 
ſe, en penſant qu'une femme ne doit 
jamais ſe mettre dans le cas de la re- 
connoiſſance à Te gard d'u un homme 
dont elle eſt aimee. ; 
Un jour que j'etois allee chez lui 
avec Olmud, pour preſſer la conclu- 
ſion de ce proces, je fus ſurpriſe, en 
entrant, de ne point voir mon Epoux 
a mes c6tes ; pen marquai mon ẽton- 
nement, mais le Satrape m'aſſura que 
probablement mon Epoux viendroit' 
me rejoindre avant peu: ſur cette 
apparence de confiance , je me laiſfai 
conduire à ſon appartement il m' of- 
frit un fauteuil; mais à peine y fus- je 
aſſiſe, que le fauteuil, en paroiſſant 
ſe demonter , ſe renverſa a moitié, 
& meretint dans une ſituation qui ne 
me laiſſa point douter de Tuſage 
odieux auquel ce fauteil artificiel 


1750 LOrTriQur. | 
Etoit deſtine : j eus tout lieu d'en etre 
süre, lorſque je vis Itobar ſe prepa- 
rer à profiter de Lavantage de ma 
derention. Alors je pouſſai des cris. 
En ce moment Jentendis briſer la 
porte; Olmud entra ; ce ſpectacle 
enfſamma ſon courroux, & il perga 
de plufieurs coups de poignard cet 
Nigg 8 
Bientõt la maiſon fut remplie de 
monde, & Olmud ainſi que moi 
fumes trains, au bruitdes acclama- 
tions de la populace, dans le GE 
des priſons, 
Olmud me conſola. JVappris 4 
lui comment, pret d'entrer avec moi 
chez Itobar , il avoit ẽtẽ arrete , ſous 
quelques pretextes , par des gens dw 
Satrape ; ſon inquietude & ſon amitie 
pour moi avoient precipite le cours 
des momens qui l'Eloignoient de moi, 
1 sctoit hate de me rejoindre. Il me 
dit, dans la priſon : calme tes crain- 
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tes, le ciel protEgera innocence : 
Jai toujours remarque dans le cours 
de ma vie, qu'un ordre conſtant & 
inviſible aux yeux des hommes , diſ- 
tribuoit des peines au crime, & des 


rẽcompenſes à la vertu; ſi ce ciel 


ſemble me punir aujourd hui par ta 
captivitẽ & la mienne, c'eſt pour me 


chatier ſans doute d avoir rẽpandu 


un ſang que, tout coupable qu il toit, 
il netoit point permis à mes mains 


de verſer: mais ſa juſtice ne nous pu- 


nira point avec rigueur d'un forfait 


involontaire & commis pour ſauver 


Tinnocence. 
Ainſi me parloit Olmud , & ſon 
courage adouciſſoit les peines de 


notre commune captivite. Ce n'e- 


toit pas nos propres douleurs que 


nous reſſentions , je m'affligeois de 


celles d Olmud, & il s'affligeoit des 
miennes, A quelques jours de Ia 


j appris que le SEnateur avoit Evite 
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la mort dite à ſon crime, & qu'on mo 


rendoit la liberté; mais quelle fut ma 


douleur lorſque j appfisen meme tems 
qu'Olmud'etoit deſtinẽ à avoir la te- 
te tranchẽe. Cependant les paroles 
d' Olmud m'etoient preſentes , & je 
mettois mon eſperance au Ciel, qui 


nabandonne jamais les innocens. 


Le Satrape de Loi vint le lende- 


main chez moi, Jallois aller retrou- 
ver mon ẽpoux, & j etois ſeule alors: 
Je fremis a ſon aſpect; il Sen apper- 
cut: ne craignez rien, dit-il, Ma- 
dame, de mon audace, je viens vous 
ſervir: ce ne fut point un crime à moi 


que de vous aimer, mais vous ſœavez 
combien votre Epoux eſt coupable 
d'avoir ole porter ſes mains ſur moi; 
ce crime eſt cependant peu de choſe 
encore, & je le lui pardonnerois par 


Lintérẽt qu'a du lui cauſer un objet 


auſſi aimable que vous I'etes;.mais le 
crime pour lequel on Fa condamne , 
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eſe d'une autre nature; on Vaccuſed'a=' 
voir parle contre le Gouvernement, 
& ce forfait eſt digne de mort. Ciel! 
qu entends · je, m'Ecriai - je? quelle 
calomnie ofe-t-on imputer a mon 
Epoux? ah! Seigneur, je le vois, c'eſt 
vous qui le condamnez, c ſa mort eſt 

relolue. e | 
Elle ne leſt point, Madame, re- 
pliqua le Satrape; & pour vous prou- 
ver que loin de le condamner, c'eſt 
moi qui cherche à le ſauver, je viens 
vous apporter ſa grace: quelque 
grand que ſoit ſon crime, vous ſeule 
pouvez ſuſpendre le glaive qui va 
tomber ſur ſa tete; mais vous ſgavez 
trop à quel titre cette grace eſt entre 
vos mains. Je vous rends Farbitre de 
fa deſtinee, & sil pẽrit, c'eſt — 
ſeule qui le condamnez. 
Et bien, Seigneur, rẽpondis- je, je 
n ai point a balancer; que Ion con- 
duiſe mon Epoux à la mort: je le con- 
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nois aſſez ferme pour la paid a 
mon deshonneur & au ſien, & il me 
rend aſſez de juſtice a ſon tour, pour 
croire que je ne lui ſurvivrai pas d un 
moment. : 

Le Satrape de Let) me quitta , en 
me langant un regard qui m'annonga 


la condamnation de mon Epoux. Je 
me hataide volera fa priſon; jene 


lui deguifai ni les propoktions d'I- 
tobar , ni la rẽponſe que je lui avois 
faite; mais ce vertueux Epoux me re- 
preſenta qu'il ne m'ẽtoit pas permis 
de me donner la mort : vivez , me 


dit-il, & laiſſez - moi mourir; vous 


devez vos jours à vos enfans & à la 


vertu. N'anticipez point ſur les de- 


crets du Ciel, qui ne m'a point en- 


core condamne; il diſſipe a ſon gre 


les deſſeins des hommes, & ne trahiſ- 
{ez point ſes bontes par un doute in- 
jurieux a ſa juſtice; au reſte, il veut 


ma mort, c'eſt A vous d' adorer en 
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filence ſes decrets; parce que vous 
ignore? ces deſſeins, qu'il cache aux 
yeux des hommes. Dans Tage avance | 
od je ſuis parvenu, vous devez vous 
attendre tous les jours à ma perte - 
nous n'avons été unis que pour etre 
ſeparẽs. quelques inſtans de plus ou 
de moins ſont ẽgaux relativement à 
la duree des ſiecles. A Theure de la 
mort, il devient ẽgal d'avoir vecu 

ſoixante aus, ou de nen avoir vecu 
que trente; mais cependant efperez 
toujours en la boats du Ciel, fans en 
rien exiger , & fongez qu'il ne nous 
fon rien. ; 

Tembraſſal, en pleurant, ce ver- 
tueux Epoux. Sa voix rempliſſoir 
mon cœur, fon courage m'animoir ; 3 
mais y Etois encore loin de cette no- 
ble & cruelle reſignation laquelle ſa 
fermetẽ m'exhortoit. ; 

Cependant, mon Epoux fut arras 
chẽ de ſa priſon pour Etre conduit au 
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ſupplice. Deja le peuple , enyvre 
Cunecruelle joye, entouroit l echaf- 
faut, & raſlaſſioit ſtupidement ſes 

yeux de Tappareil de cet affreux 


ſpectacle. Hors de moi, & comme 


anime d'une influence cEleſte , je 
volai chercher mes enfans; & le bour- 
reau alloit frapper la victime, lorſque 
je fendis la preſſe & les gardes qui en- 


touroient Olmud. Soit que ma dou- 


leur eũt attendri les ſpectateurs . ſoit 
que Faction d'une femme Egaree eut 


alors quelque choſe d'impoſant, nul 


ne S'oppoſa a mon paſſage; je mon- 


tal avec mes fils ſur Le chaffaut, & je 


m' Ecriai, en ſaiſiſſant le bras du bour- 
reau: barbare, avant de frapper une 
victime innocente, ſacrifie ces deux 
enfans & leur mere; & vous, 6 Ec- 
bataniens, qui aimez la vertu, ſouf- 
rirez · vous qu on immole a vos yeux 
un homme qui a toute ſa vie profeſſẽ 
la 9 ? Se Poe que des Juges 

ayent 
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ayent oſẽ le condamner ſans Venten- 
dre? O peuple ! obtenez qu'on ſuſs 
pende pour un jour Texécution, 2 


je me flatte de juſtifier mon Epoux, | 


fans devenir delatrice, 

Le peuple , toujours avide de 
nouveaux ſpeRacles , ſe preſſa en tu- 
multe au tour de Techaffaut , en 


criant , grace. Dans les Republi- 


ques la voix du peuple balance ſous 
vent Vautorite des Satrapes; cen'eſt 


que par cet Eguilibre que les Etats 


Ariſtocratiques ſe ſoutiennent.- On 
nola, par prudence , refuſer aux 
Ecbataniens ce qu' ils demandoient ; 
& le meme' peuple, qui une heure 
auparavant Etoit venu jouir du ſup- 
plice dOlmud , le reconduiſit en 
foule & en triomphe dans ſa priſon; 
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 CHAPITRE XII. 
FI de l Hiſtoire d Adora. Ergecan 


s'apprete d prendre congè des Ma- 


ges. 


Jj E ne fis point part a Olmud de 
mon projet , continua Azora ; je 
m' ẽtonnai ſeulement qu'il ne me fũt 
pas venu plutot dans Teſprit, & je 
regardai cette idee tardive comme 
un deſſein du Ciel qui vouloit me- 
prouver juſqu'au baut. 
Jie me fis conduire chez le Chef 
de la Loi, & je neus point de peine 
à en obtenir audience. Ce ne ſont 
pas les plus Grands qui ſont les plus 
difficiles à aborder. Je lui dis, en 
tombant à ſes pieds, qu un grand ſe- 
cret , que je ne pouvois lui commu- 
niquer que chez moi, me forcoit a le 
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le prierd'y venir accompagnẽ, à une 
heüre que je lui indiquerois, que 
Tintérèt & Thonneur de la Rẽpubli- 
que exigeoient cette demarche , que 
la juſtiſication de mon Epoux en dẽ- 
pendoit , & que la je me Juſtifierois 
auſſi de Vindifcretion de mes paroles 
contre les Juges, & de la hardieſls 
que Javois eue de m'oppoſer a leurs 
ordres, en ſoulevant le peuple con- 
tre eux. Le Chef me releva avec 
bonte, & me dit que mon ẽpoux 
avoit parlẽ contre le Gouvernement? 
& qu'il Etoit bien difficile que je le 
juſtifiaſſe de ce crime, qui, par une 
politique neceſſaire & malheureuſe 
au maintien de la Rẽpublique, mẽ- 
ritoit la mort: qu à Fegard de mon- 


ö action, il me la pardonnoit, comme 
) un de ces emportemens excuſables 
dans une ẽpouſe, al aſpect des ſuppli- 
ces on Fon va livrer ſon mari; & qu à 
: Ecbatane on puniſſoit moins ſEvg+4 


Pi 


> 
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rement les crimes qui devoient leur 
origine au mouvement du coeur; qe 


les fautes commiſes avec reflexion ; 


que le crime d'Olmud ẽtoit dans ce 
dernier cas; mais que pour prouver 
qu il ne donnoit jamais fa voix a la 
cCcondamnation d' aucun coupable 0 
ſans avoir ẽpuiſ toutes les preuves 
du crime, il conſentoit à me donner 
la ſatisfaction que j exigeois. 

Je me retirai très- ſatisfaite de chez 
le Chef de la Loi; & je fis prier le 


Satrape, que la ſuſpenſion de cette 
execution avoit plus afflige qu ẽpou- 


venté, de ſe rendre chez moi, 
quelque tems apres l'heure a laquelle 
le Chef de la Loi mavoit promis de 
sy trouver ſecrettement. | 

Le Chef vint effectivement „ ac- 
eompagne de quelques Satrapes. Je 
le priai de ſe cacher dans un cabinet, 
voiſin de mon appartement; & bien- 
tõt Itobar a arriva. C eſt en vain, lui 
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dis-je, que j eſpere reculer Vinſtanr 
fatal qui doit m'arracher mon Epowsx 
par les ſupplices : je ſgais trop que 
quand j ẽleverois ma voix contre 
vous, dans un pays od vousetestour 
puiflant, je nen ſerois pas crue; je 
n ai ſeulement eſſayẽ d arrẽter le bras 
leve ſur mon Epoux, & d' intéreſſer 
le peuple à ma ſituation, que pour 
me donner le tems de ſauver cet 
Epoux , que vous-meme ſcavez in- 
nocent, & d acheter ſa vie, en ſouſ- 
crivant à la loi eruelle dont vous la 
faites dẽpendee. 

Que ne vous dois-je pas, belle 
Azora, repondit le Satrape ! Votre 
Epoux n'a plus rien a craindre , & je 
repons de ſa vie. Ma voix peut tout 
dans le Senat; le chef de la Loi, que 
je gouverne , & dont Veſprit baiſſe, 
ne voit rien que par mes yeux. 

Mais , lui repondis-Je , le Chefde 
la Loi eſt inſtruit du crime pretendu 
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de mon Epoux : qui me rẽpondra 
qu'apres la honte de la dẽmarche que 
je fais aujourdhui pour le ſauver, ſon 
innocence ſoit reconnue , qu il ſoir 
arrachẽ au ſupplice? Moi, vous dis- 
je, me rẽpondit- il; ma voix la fait 
coupable, & ma voix le juſtifiera. 
Tout ſon crime a mes yeux fut d' etre 
votre ẽpoux; ce crime ſeul à fait les 
preuves que mon amour a inventees *. 
pour le perdre; il ſera innocent quand 
vous voudrez. 5 

Arrète, malheureux , s ccria le 


Chef de la Loi, en ſortant du cabi- 
net; ton ſupplice previendra celui 


que tu prẽparois a Olmud. Un hom- 


me comme moi ne ſcait point palir, 


. $eEcria Itobar: je vois qu on ma trahiʒ 


mais le ſort d'un homme ferme ne 
depend que de lui. En diſant ces 
mots, il ſe frappa d'un poignard. 


 Erg&adreſſanta moi: en me trompant, 
dit-il, tu nas fait que m imiter; je 


tercts : va le voir cet Epoux expire 
dans le ſein des priſons. 


O monſtre !] m ecriai- je, & tu ne 
pris pas au milieu des ſupplices que 
tu avois deſtinẽs a Olmud ? Mais it 
ne m' entendoit plus, il venoit de vo- 
mir ſon ame coupable. Le Chef de la 
Loi fit dreſſer un acte de ce qui ve- 
noit de ſe paſſer ; & moi je volai à la 


priſon d'Olmud pour embraſſer du 


moins les triſtes reſtes de ce vertueux 
Epoux. 


Quelle fut ma joie ! mon a 


reſpiroit encore; il ouvrit un cell 


mourant , qui petilloit à travers les 


ombres de la mort, du plaiſir de me 
revoir. Je lui fis donner de prompts 


ſecours. Heureuſement il en etoit 


encore tems; ils rappelerent mon 


Epoux a la vie. Quand il eut recouvre 


Poeten we 
t avois d&ja prẽ venue; Olmud m'e- 
toit trop odieux ; ma vengeance. 
eſt aſſur&e ; le poiſon a ſervi mes in- 
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une partie de ſes forces & de ſa fant; = 
nous fümes remercier le Chef de la 
Loi, qui nous promit de &intereſſer 
à la conclufion de notre proces , & 
que nous quittimes , enchantes de ſes 
manieres bienfaiſantes. | 
Cette aventure acheva d'epuiſer 
notre argent. Nous y avions conſu- 
me la plus grande partie des fonds 
que nous avions apportes d'Egypte; 
Reſolus de cacher notre indigence, 
nous quittames Ecbatane. | 
Nous trouvimes , en arrivant a 
Heliopolis, cette retraite, & dureſte 
de nos fonds nous achetimes cette 
cabane , ou, a mon penchant pres, 
nous vivons heureux, ainfi que vous 
Tavez vu, en remerciant chaque jour 
le Ciel, qui nous a arrache à de fi 
grands dangers, & comptant dans 
ma malheureuſe paſſion ſur ſes bon- 
tes futures par ſes bontẽs paſlces. 


Quand Azora eut fini de parler, , 


— 
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tus n ayent pas un ſort plus heureux 
Je ne me plains point à toi de mes 


maux ; mais, Azora Etoit-elle n&e / 
pour ſouffrir ? Et pour faire tourner 


une {i belletete , devois-tu chotlr la 
Mienne { ? 


En ce moment , le courrier'qu OL 


mud8 Azora avoientenvoyea Mem- 
phis, arriva, charge des fonds qu'ils 
attendoient, Bientòt après ils recurent 


Erꝛecan ſe dit: puiſſant Oroſmade , 
Teſt-il pas dommage que tant de ver- 


une lettre du Chef de la Loi d Ecba- 


tane, qui leur aprenoit le gain de leur 
proces, Ils ſe virent alors plus opu- 
lens qu' ils ne l'avoient jamais &tẽ. 


Vous voyez, dit Olmud à Erzecan, 


avant de ſe ſẽparer de lui, les raiſons 


qu ont ceux qui pratiquent la Sageſſe, 


doſer eſperer les bontes de la Provi- 


dence, ſans cependant les exiger. Elle 


ne nous Eprouve par des malheurs. 
que pour s aſſurer de notre conitance 
P ar ty J. J. : | - : Q 
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E > ſuporter r adverſitẽ, & ſouvent apres 


les maux, ſes bontẽs paſſent nos s eſpe- 
rances. 
Ciel ! diſoit Erzecan, cette oak 
fe n'eſt donc point dans nous? & nous 
ne Vapportons donc point en naiſ- 
ſant? Car, avec toute Venvie du mon- 
de que j ai d'etre ſage , je me ſens 
toujours pret à faire des ſottiſes. 
Il eſt vrai, dit Olmud, que tous 
les hommes naiſſent malheureuſe- 
ment avec un penchant general pour 
le vice; Ceſt un effet de la fragi- 
lite de notre Etre , & qui devroit 
nous tenir bien en garde contre I'a- 
mour propre; car il eſt Etonnant que 


_ nE ſi foible & ſi fragile, l' hommes ſe 


croie ſans ceſſe ſuperieur a tout ce qui 
entoure ; mais il n'eſt pas moins vrai 
que l' homme eſt ne pour le bien; 
toutes ſes vertus dependent de la cul- 
ture premiere, qu'une main ſage ſcair 
leur donner; education ne detruit 
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point entierement les vices de la na- 
ture, mais elle en tempere les pro: 
gres, applanit a la Sageſſe la route 
Epineuſe qu'elle doit tenir en com- 


mengant, & prepare le germe des 


vertus. 
Vous, mon cher Erzecan, denue 


de ces puiſſans ſecours de Yeduca- 


tion, defiez-vous toujours de vous- 
meme, & plus encore des autres. Un 
eil dont la vue na point ẽtẽ dirigee 
par ces principes premiers , riſque 
toujours de $'Egarer , & connoit dif- 
ficilement le bien d' avec le mal; car 
ils ſe reſſemblent ſouvent, & ce ne 
ſont que les notions d'<quite & de ſa- 
geſſe, ſecourues de la rẽflexion, qui 


apprennent à le diſtinguer. 


Si vous m' en croyez, vous retour- 
nerez en Egypte, dans le ſein de 
votre famille; je vous en faciliterai 
les moyens. Votre nouvel <etat n'a 
rien qui vous lie. Je ne vous propoſe 


2 
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point de vous y conduire avec nous, 
votre delicateſſe, doit elle-meme en 
prevenir les raiſons; quelque ver- 
tueux qu'on ſoit, il ne faut jamais 
en danger de manquer à 
etre. Qnand le tems vous aura gueri 
dune paſſion inutile, & dont mon 
amitié vous plaint, vous ne deve 
point douter du plaiſſ r que nous au- 
rons d' attacher nos jours aux võtres, 
pour ne nous plus ſẽparer; mais cette 
paſſion eſt un malheur dont nous ne 
pouvons tous trois prevenir les ſui- 
tes queen les Evitant. La fuite eſt le 
ſeul remede a tous les dangers que 
ron redoute. | 
O genereux Olmud , que ne vous 
dois- je pas, dit Erzecan ; vos con- 
feils & vos bienfaits reſteront graves 
dans mon cœur, & je ne vous rever- 
rai que digne de tous les deux. Ol- 
mud & Azora , apres avoir vendu 


Jeur cabane 4 partirent dePerſepolis, 
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& Erzecan fut une ſeconde foischar, 
gẽ des marques de leur bienfaiſance. 
Leurs bienfaits le mirent en ẽtat de 
retourner en Egypte. 
Erzecan ſe prẽpara à quitter les Ma- 


ges, & diſoit: des baſtonades, des 


coups de latte ſur les feſſes, une oreil- 


le de moins, ſans compter la chair 


que j ai perdue ſur ces memes feſſes; 
voilà done tout le fruit que j appor- 
terai en Egypte de mes voyages ? 


C'etoit bien la peine de quitter la 


maiſon de mon pere pour tout cela. 
H devoit prendre le lendemain 
conge des Mages, lorſqu une aven- 


ture facheuſe differa ſon voyage, & 


rompit tous ſes projets. 
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F CHAPITRE XIII 


AVENTURE extraordinaire qui arrive 
'a Erzecan, & danger eminent qu'il | 
eprouve par elle; par quel homme il 
eſt tire de ce danger; de quelle ma- 

niere il reconnoit ce bienfuit. Com- 
ment il fait rencontre d une troupe 
de Mandians , & ce qui lui arrive 
avec eux, 


E RzECAN Etoittriſte enpenſant aux 
fatalescirconſtancesquilobligeoient 
de sEloigner pour jamais d'Azora ; 
pour diſſiper un peu ſon chagrin , it 
rẽſolut, avant que de quitter les Ma- 
ges, d'en prier à ſouper clandeſtine- 
ment quel ques- uns qui avoient paru 
ſes meilleursa mis. 
Erzecan qui ſgavoit que le vin cal- 
me ſouvent de grands chagrins, en but 
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d abord un peu pour oublier Azora; 
il continua den boire pour s affermir 
contre le voyage qu'il avoit a faire, 
& il acheva de s enyvrer par com- 
plaiſance pour ſes amis les Mages. 
Etant yvre, il s' aviſa de vouloit 
prouver devant ſes amis, par des faits 
hiſtoriques , que les Mages Etoient 
des hommes comme les autres; que 
les pieds chauſlſes de ſandalles ne- 
toient pas plus reſpectables que des 
pieds chauſſẽs de ſabots; il prẽtendit 
que les mantons ſans barbe avoient 
autant de mérite, que les mantons 
barbus; & il alla juſqu'à faire enten- 
dre que la craſſe n ẽtoit point un attri- 
but agreable aux yeux d' Oroſmade. 
Tous ſes amis ne purent entendre 
ces blaſphemes ſans frẽmir. Pour Er- 
zecan, ils endormit, & le lendemain 
matin il ſe trouva dans ſa celulle. 
II en ſortoit pour aller prevenir le 
Chef des Mages ſur fon depart , lorſ- 
O10 - 
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que quatre de ſes amis, avec leſquets - 
i] avoit ſoupe, s oppoſerent à ſon paſ- 
ſage, & le lierent avec de groſſes cor 


des de la part du Chef des Mages. 


e Ils le conduiſirent enſuite par des 


detours infinis juſqu à une eſpece de 
ſouterrein , qu'eclairoit foiblement 


une lampe ſuſpendue à la voitte ,. & 
Ty laiſſerent livre à ſes réflexions. 
Elles furent interrompues par lar 


rivee d'un homme qu il prit pour un 
ſpectre; aide des ſecours d'un cortẽ- 
ge preſque auſſi effrayant que lui; il 


le ſaigna, & apres avoir exactement 
zeferme la plaie, il diſparut. 


Erzecan Etonne de ce préliminai- 
re, ſe demanda &'il étoit malade-; 


mais alors il penſa a Azora, & il vit 


gue ſa maladie ẽtoit dans ſon ceus. 
Le ſecond jour, le meme phantome 


entra il lui fit une nouvelle ſaignẽée 


avec les memes précautions, & ſe 
xetira. 72 
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II y avoit trois jours qu'Erzecan 
navoit eu d' autres alimens, que des 
ſaignẽes: il vit arriver la mort, & il 
la craignit, parce que ſon ame ne- 
toit pas pure. Il touchoit à ſon der- 
nier moment, lorſque le fatal Chi- 
rurgien reparut ſeul: il ne lui fit point 
alors de ſaignte; mais il lui jetta avec 
precipitation quelques alimens, au 
milieu · deſquels Etoit une lettre; & 
ſortit, en obſervant ſon ſilence ordis 
naire. Erzecan ouvrit cette lettre; elle 
&roit concue en ces termes: 


Au Mage O K I 4. 


>> M ET TE Z en lambeaux cet | 
„écrit des que vous Taurez lu, & 
„ enfouiſſez- en les morceaux dans la 
> terre de votre caveau. On en veut 
> A votre vie; omn attend que votre 
>» derniere heure pour vous faire in- 
humer au ſon des cimbales, comme. 
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v fi vous fuſſiez mort dans votre. lit 
„ d' accident ou de maladie.Confiez- 
„ vous à celui qui viendra vous pren- 
„ dre pour vous ſauver. Silonseſtti 
>» juſqu' ici, c'eſt que les murs de vo- 
„ tre tombe ont des oreilles. L'heure 
„ ou les Mages ſeront livrez au ſom- 
>» meil , ſera celle de votre déli- 
2» Vrance . 8 : 

Cette nuit attendue avecim patien- 
ce arriva. Tout dort, dit en entrant , 
le Diſciple d'Eſculape ; votre bour- 
reau devient votre liberateur ; nous 
pouvons Echapper ſans danger : ſui- 
vez-mol. 

Erzecan & ſon guide, qu il wa- 
voit point encore enviſage , parvin- 
rent juſqu au pied des murs du jardin, 
qu' ils eſcaladerent ſans peine; & ils 
arriverent ſans danger juſqu'a une 
petite grotte, a VextrEmite de Perſe- 
polis. 5 
Mie voila dont encore fans ar- 
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gent, après une aventure pire que les 
autres, dit Erzecan enlui-meme ; que 
peut - il marriver encore après cela? 
Comme il diſoit ces mots, tout- A- 
coup ſon liberateus parut, dẽpouillè 
de ces ſourcils Eenormes & de cette 
groſſe barbe qui Vavoit rendu ſi ef- 
frayant; & ſoudain Erzecan s'ecria : 
que vois-je ! c'eſt Akob! Quefais-tu 
dans ces lieux , & par quel haſard de 
mon bourreau deyiens-tu mon Ange 
tutelaire ? 1 
Cette grotte eſt a moi, lui rẽpon- 
dit-1l; je ſuis Hermite, & je m'appel- 
le le Mage Akimados. Tous nos ca- 
marades de Carthage, bannis avec 
toi, ont depuis péri malheureuſe- 
ment; ſeul échappé des ſupplices 
auxquels j ẽtois condamne avec eux, 
je vins exercer gratis, ſous ce dẽgui- 
ſement, la Médecine en ces lieux. 
Ce defintereſſement apparent me fit 
d' abord conſiderer, & finit par men- 
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richir :- les: aum6nes & les preſens' 
ont abonde dans ma grotte. Le de- 
voir eſt toujours avare, & la vanitẽ 
toujours prodigue. 

A peine mon nom fut. il repandu, 
que je devins / Agent ſecret des Ma- 
ges, à qui je ſqus me rendre utile. For- 
ce de vous ſervir de Chirurgien, au 
milieu de votre meilleure ſante , je 
vous reconnus; mais il y alloit de 
ma vie, ſi je faiſois un pas contraire 
a mon emploi. Quoiqu'oblige par. 
Tinjuſtice de la fortune de duper les 
hommes, je ne me ſentois pas aſſes 
dur pour égorger mes amis; dail- 
leurs, Jai penſe que vous pourriez 
m'Ctre utile dans les nouveaux pro- 
jets que j ai embraſles ; la caiſſe du 
Monaſtere-,. que je me ſuis appro- 
price pour ſalaire de mes travaux 
paſles, me conſolera de la perte de 
mes emplois, en vous ſauvant. Je 
Vals arborer habit de Flamine, à 
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rabri duquel, avec un morceau de 
cuir ſur la tete , & deux petits mor- 
ceaux de toile ſous le manton, je 
groſlirai cette foule de Sacrificateurs 
agrẽables qui n'en ont que l' habit & 
le nom, & qui s en font un revenu. 
Vous, ſoyez mon ſecond, partagez 
le trẽſor dont ma prudence m'a ren- 
du poſſeſſeur; il eſt que l'eſſai de 
ceux que j enviſage dans Tavenir.: on 
eſt toujours honnẽte- homme quand | 
on eſt riche, 
Erzecan, qui ne ſgavoit point con- 
traindre ſes tranſports, & accoutu- 
mẽ qu à n'obeir qu aux premieres im- 
pulſions de ſon ame, fremit a ce diſ- 
cours, & oublia qu'il venoit de de- 
voir la vie au Mage Akimados ; il 
ne ſe reſſouvint que d'avoir ẽtẽ Egare 
par lui. 

Malheureux, n 'eſperez pas, lui 
dit-il, que je me prete encore une 
fois à vos abominables deſſeins, ne 
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comptez pas que je ſois complice 
d'un vol, ainſi que je Tai ẽtẽ de vos 
friponneries ; faites - vous pendre ſi 
vous voulez , mais je vous proteſte 
que je nen ſerai pas de moitie ; & ſi 
le Ciel m'a abandonne a vos mains 
dans la tombe des Mages de Perſe- 
polis, je reconnois qu'il m'a voulu 
punir de la ſociete que j avois faite 
avec vous: mais tremblez à votre 
tour, & jugez par le ſort de vos aſſo- 
ciẽs, du ſort qu'il vous reſerve a vous 
qui avez ſurpaſſe leurs crimes. 

Le Mage Akimados n'etoit pas 
patient. La plus grande preuve, dit- 
il à Erzecan, que le Ciel ne punit pas. 
toujours ceux que tu nommes ſcele- 
rats, c'eſt qu'il va ſe ſervir de ma main 
pour chitier un ingrat , & t arracher 
cette vie que tu me dois. En ce mo- 
ment il tira de ſon ſein un poignard ; 
Erzecan, tout foible qu'il Etoit , pre- 
vint le coup, il ſe ſaiſit du poignard, 
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& cedant à fa fureur, il en perca de 
mille coups IHermite Akimados. Il 
ſe ſaiſit a la hite d'un habit de ſoldat 
prepare pour les deſſeins du faux Ma- 
ge, qu'il trouva dans la grotte, & 
ſortit avec effroi de cette fatale de- 
meure. | | 
Quand il fut Eloigne de la grotte, 
il s'aſſit au bord du chemin, & il fe 
rappella alors tous les èvenemens de 
{a vie. Ai: je paſle par aſſez de ſitua- 
tions? J'ai EtE Soldat, Mage, Eſ- 
croc, & je viens de finir par Ctre 
meurtrier , & d' aſſaſſiner un homme 
avec lequel j ai ẽtẽ lie, & aqui je de. 
voiĩs la vie; mais peut- etre que ſa mort 
Etoit juſte , & qu Oroſmade ne Ia 
permiſe par mes mains, en me ſouil- 
lant d'un forfait, que pour ma puni- 
tion, & pour mapprendre qu'il ne 
laiſſe jamais le crime impuni. O, 
mes parens, qui m' avez refuſ< les lu- 
mieres de lVeducation, que vous me 
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coũtezʒ de maux! Je ne ſcais'fi my 


ſceur Zelinde , que vous ave ſi bien 


levee, aura fait autant de ſottiſes que 
moi ! Il ne me manque plus que da- 


voir ẽtè voleur de grand chemin, & 
d'avoir violè. 


Et il pleuroit en parlant ainſi, 
Cependant la faim, que ſes chagrins 
avoient diſtraite ., ſe reveilk avec 
plus de force, lorſque leur premiere 


vivacite fut rallentie. L'/aube com- 


mencolt à paroitre., pluſieurs Cara- 
venſeras ẽtoient ſur la route; mais 
il n'avoit point d argent: cependant 
il ne regrettoit point le treſor duMage 
Aximados, parce qu'il ſgavoit que 
c'Etoit un vol que de Vemporter, & 
que I'on ẽtoit pendu pour voler. 

Et bien, je vais encore deman- 
der 'aumone, dit Erzecan. En diſant 
cela, il appergut des Mandians qui 
buvoient & mangeoient, a Vombre 


de quelques platanes, Il vouloit les 


eviter, 
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Eviter , parce qu'il vouloit fuir tous 
les hommes. Mais il ſe dit: on sen- 
nuie quand on eſt ſeul & ſans le ſou ; 
& la compagnie fait toujours paſſer 
une heure ou deux. Je ſerai toujours 


le maitre de les quitter quand je le 
voudrai; ces gens-ci ſont apparem 


ment des malheureux comme moi z 
ils demandent leur vie; Sils n'ẽtoient 
pas honnetes gens, n'auroient-ils pas 
mille autres reſſources pour ſubſiſter⸗ 


car il me ſemble que celle de deman- 


der Vaumone eſt la plus dure & la 
plus affreuſe de toutes. 

S' ẽtant ainſi prouvẽ en lui- meme 
qu'il devoit les aborder , il les ſalua 
poliment, à quoi ils rẽpondirent ci- 
vilement de leur cote , en le priant 
de prendre part a leur repas. It ac- 


eepta, comme de raiſon, leur offre; 
& quand la converſation fut un peu 


_ engagee : vous devezetre bien mal- 
heureux, mes freres, leur dit-il ; car 
Part Hh R 
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je le ſens par moi-meme; & il eſt bien 
dur d'attendre des ſecours dela cha- 
rite humiliante dautrui. 

| C'eſt en quoi vous vous trompez, 
rẽpondit un d'en:r'eux qui paroiſſoit 
avoir le plus d'eſprit, il neſt point 
de vie plus douce que la notre ; nous 
ne connoiſſons ni les ſoins, ni les em- 
barras qui devorent les autres hom- 
mes; c'eſt pour nous qu' ils amaſſent, 
nous ne nous inquẽtons que du ſoin 
leger de recueillir des parcelles de 
ce quils ont accuis a grands frais; 
nous jouiſſons paiſiblement & ſans 
inquietude des reſſources que nous a 
produit la journee, ſans nous mettre 
en peine de ce qui pourvoira le len- 
demain à notre ſubſiſtance; ce len- 
demain amene de nouvelles reſſour- 
ces; & ainſi ſucceſſivement tous les 
jours s enchainent inſenſiblement 
pour nous. Nous faiſons naitre cha- 
que jour mille plaiſantes mẽtamor- 


* 
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phoſes pour acquerir des droits à la 


pitiẽ des hommes, qui nous plaignent 
pendant que nous rions de leur ſotte 
crẽdulitẽ. De tous ceux qui vous pa- 
roiſſent parmi nous impotens , eltro- 
PiEs , culs- de- jatte, il n'y en a aucun 
qui ne ſoit bien fait & vigoureux. 
Nous faiſons ſouvent bonne chere 
aux depens de ceux dont nos lam- 
beaux excitent la compaſſion. Nous 


ſupportons la peine avec indifferen= 


ce, parce que nous y ſommes accou- 
tumes , & nous gourons le moindre 
plaiſiravec tranſport , parce que nous 
en ſommes prives ordinairement , & 
que nous le goũtons rarement, enfin 


nous rions ſans inquietude , parce 


que nos plaiſirs conſiſtent dans la pri- 
vation des ſoins, & dans la liberté 
de leſprit , & nous ſouffrons gaie- 
ment, Pry que nos peines ne ſont 


relatives qu'au corps „& jamais & 


I eſprit, 
R ij 
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Effectivement ces gens - ci ſone 
heureux, dit Erzecan en lui- meme; 


voila ce que c'eſt que de ſcavoir tirer 
parti de tout, c'eſt probablement 
cette connoiſſance qui me manquoit z 
& il y a tout a parier qu'Olmud ſe 


trompoit en diſant que [indigence 


Ecoit un fleau.. | 
Je ne trouverois wan rien A 
redire a cet 6rat, dit Erzecan a celui 


qui venoit de lui en prouver les agrẽ. 
mens, Sil ne falloit pas tromper les 


hommes par ces dẽguiſemens qui ex- 
citent leur pitie, Si vous parvenez à 
detruire cette ſeule objection qui 
Ar arrète, je m/enrollea l' inſtant par- 
Mi vous. A 


Vous vous trompez encore, lui 
xẽpondit le Mandiant. Tous les jours 


parmi les hommes, ceux qui paſſent 
paur les plus honnetes gens ne ſa 
font-ils pas une ẽtude de ſe tromper 
Gas bleſſer la ꝑrobitẽ? Un Medecin 


3 


Doren, wy 
& un Avocat nen impoſent - ils pas 

par leur faſte, quoiqu ils n'ayent ſous 
vent pas une dragme de revenu, pour 
S attirer, Fun des pratiques, & l'autre 
des clients; ainſi que nous nous de- 
guiſons ſous les lambaux de indi- 
gence, pour ſubjuguer la compaſ- 
ſion : dites-moi, quel eſt le plus no- 
ble de leur motif ou du ndtre? Le Fi- 
nancier & le Marchand ne cherchent= 
ils pas par un ordre apparent dans 
leurs affaires, à foutenir leur credit, 
quoiqu ils ſoient arrieres, pour trou- 
ver plus facilement des emprunts qui 
rchabilitent leurs affaires? & ainſi de 
tous les autres hommes qui ſont con- 
venus d appeller tous ces moyens-là 
honnetes-? Tout n'eſt qu apparence 
dans le monde, & ce n'eſt que par li 
qu'il ſe ſoutient: que dis- je! ceux a 
qui nous demandons I'aumone , ns 
nous diſent- ils pas tous les jours qu ils 
ne font pas- à notre Egard ce qu ils 


/ 
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feroient , {i le tems Etoit moins dur ; 
tandis que ſouvent la moindre par- 

celle du revenu de un d'eux ſuffiroit 
pour nous enrichir à jamais? Vous 
voyez par là que c'eſt moins nous 


qui trompons les hommes, qu'eux- 


memes qui nous trompent avec des 


motifs moins excuſables que les nô- 


tres, & qui nont pas, comme eux, 
leur ſourcedans le beſoin & dans! hu: 
manite, 

Il ne falloit que prouver a Erze- 


can. Si le Mage Akimados, dit-il en 


lui-meme , m' eũt donne d' auſſi bon» 


nes raiſons, je ne Vaurois pas tug; 


mais la preuve qu'il Etoit un coquin, 


Ceſt que le Ciel a permis qu il periſle, 
& que tous ces honneres gens la vi- 


vent. 
Erzecan vivoit paiſiblement pars 
mi ces Mandians, & diſoit tout en 


mandiant ainſi, j irai tranquillement 


rejoindre mon pere chez lequel je 


\ e ; 5 * * 
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vivrai heureux Aux Dieux ne plaiſe 
que je ſouhaite le trẽpas d'Olmud ! 
Mais il eſt vieux: & peut- tre Epou- 
ſerai- je Azora. Comme il achevoit 
de parler, il ſurvint une querelle 
pour les partages. Erzecan , ne vif & 
bouillant, voulut ſoutenir ſes droits 
dont ils eſpẽ oient le fruſtrer; il vou- 
lut faire parler VeEquite 3 mais il vit 
que J ẽquitẽ Etoit un nom Etranger a 
{es nouveaux camarades: au contrai- 
re, ils l'aſſommerent de coups, & le 
laiſſerent expirant au milieu des mon- 


tagnes d Afrique. 


: 
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CHAPTTRE XIV. 


CoMMmenrT Erzecar ſe faitvoleur pour 
eviter d etre pendu , & comme quoi il 
eſt ſur le point d eprouver une facheu- 
ſe avanture pire que les precedentes. 


U N x petite pluye ſurvint, qui 
rendit a Erzecan Tulage de ſes ſens ; 
& il commengoit a rouvrir ſes yeux 
à la. lumiere, lorſqu' il ſentit deux 
mains dans ſes poches. Bientot apres 
il vit que ces deux mains apparte- 
no1ent a deux hommes qui venoient 
de s emparer duportrait d Azora, le 
feul bien qui lui reſtoit. Ah tygres, 
leur dit-il d'une voix rapimee par la 
douleur, tygres plus cruels que les 
barbares , qui m' ont inhumainement 
laifle expirant au milieu de ces mon- 
tagnes, rendez- mot ce cher depot 


choſe. 
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qui m'attache encore à la vie, ou 
bien arrachez- moi cette vie. 


Tu ne nous connois pas, dit I'un 


deux, ſi tu crois que ton Eloquence 


puiſſe nous toucher. Helas , Meſ- 
ſieurs, leur dit Erzecan, ſeriez- vous 
auſſi des Mandians; c'eſt par eux que 


je viens d' etre mis dans l' ẽtat ou vous 
me voyez. Non, lui repondirent les 


deux hommes ; mais nous ſommes 
voleurs , & c'eſt a peu pres la meme 

En achevant de parler, ils |Eloi- 
gnerent d'Erzecan. Alors il ne put 
contenir ſa douleur. Il fe traina en 
rampant vers eux, & pouſſant des cris 
aigus. Les deux brigands, fatigués 
de ſes clameurs, réſolurent de s' en 
delivrer en lui õôtant la vie. L'un des 


deux poſa ſon cimetere ſur le cœur 


d'Erzecan & ſe diſpoſoit 2 le tuer, 


lorſqu'un homme parut,qui leur cria: 


II. Part, : 5 8 
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Arretez. A ce bruit, ils reconnurent 


leur Chef, & s inclinerent devant lui. 
Ce Chef ſe nommoit KraxovrT , 
& deſoloit le pays avec plus d'huma- 


nite, que beaucoup de ſes ſembla- 


bles. Il ẽtoit un de ceux en qui la na- 
ture fe plait à allier les grandes ver- 


tus & les grands vices, & qui ſont 


nẽs pour Etre Rois, ou pour etre pen- 
dus. 75 


can, vous daignez me dèlivrer des 
mains de ces barbares, vous ne leur 


reſſemblez point ſans doute; achevez 


votre ouvrage; ils m' ont ravi un por- 


trait prẽcieux, je [ai ſauvẽ a travers 


mille dangers , il m'eſt plus cher que 
la vie; ordonnez donc qu'on me tue, 


ou qu on me rende ce portrait. 


Kranout, ayant pris des mains des 


brigands le portrait d' Azora, le con- 
| fidera , & dit enſuite a Erzecan : Si 


Fan. eux Voleur , contemporain de Nechao. 


O! Monſeigneur, lui cria Erze- 


hp -—_ ha wc 


tu aimes, comme il le parolt , la 


zecan en ſe jettant à ſes genoux, je 


ſuppoſer. Mais permettez-moid'aller 


certainement plus perdu que gagnẽ de 
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femme qu'exprime ce portrait, je 
veux bien te le rendre, à condition 
que tu t'enro6les parmi mes ſujets, & 
que tu ſuives comme eux mes dre- 
peaux en te faiſant voleur. 

Helas! Monſeigneur, s'Ecria Er- 


vous prie de croire très- fort que je 
ſuis indigne de la grace que vous me 
voulez faire: pardonnez ſi je n ai pas 
pour votre profeſſion tout le pen- 
chant que vous avez la bonte de me 


rejoindre mon pere que j'ai quitte_ 
pour avoir le plaiſir de voyager. Jai 


mes voyages; ſouffrez du moins que 
je lui reporte ce qui m'en reſte, & 
ſongez qu il mourroit de douleur sil 
venoit a apprendre you Jae ẽtẽ 
pendu. 
Et bien, dit Kranout, en le rele- 
Sj 
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vant, je te donne a choiſir, riſquer 
de Vetre en ſuivant mes drapeaux , 
ou de Verre a mes yeux tout a Theure 


effectivement, {1 tu refuſes Fhonneur 


que jete fais. 

Erzecan reſta immobile, & ſe dit 
en lui- meme ; voila argument le 
plus fort qui ait jamais ẽtẽ fait contre 
moi. Puiſſant Oroſmade, daigne me 


ſoutenir; m'attends-tu à ce moment- 


ci pour me faire ẽprouver le chati- 
ment de toutes mes fautes. Pourquoi 
n'ai-je pas retournẽ chez mon pere 
quand il Etoit en moni pouvoir? Ol- 


mud m'avoit bien dit de fuir la mau- 
vaiſe compagnie. Helas ! ces mau- 
dits mandiants auxquels je me ſuis li- 


vré, non contens de m' avoir aſſom- 
me, vont me conduire à la potence, 

Le Chef impatient lui dit: Qu las- 
tu decide ? D'erre pendu, puiſqu il le 
faut rẽpondit- il par vos gens; je ne le 


ſerai du moins jamais un jour par un 


crime. Puis il ajoutoit tout bas, peut 
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etre que le Ciel maidera, & qu'il ne 
voudra point que pour quelques ſot- 
tiſes involontaires je ſois pendu a la 
fleur de mon age. | 
Kranout lui dit: Tu ſeras Coral it. 
& ſur le champ il fit entrainer Erze- 
can dans un lieu ſolitaire de la foret 


voiſine, oũù il fit dreſſer une belle po- 


tence, a laquelle il ordonna qu'on 


attachar Erzecan. 


Erzecan ne vit point cet appareil 


ſans friſſonner; mais il ſe dit: il eſt 


beau de mourir pour la vertu; puiſſe 
Oroſmade me recompenſer un jour 


d'une mort auſſi penible ; puiſſai- je, 


apres cette vie retrouver un jour Azo- 


ra pour nen Etre plus ſepare ! O, 
mon pere, vous ſerez bien ſurpris! 
Effect ivement qui ne doit pas fremir 


en donnant le jour à un tre, & qui 
peut rẽpondre qu en le formant, on 
ne cree pas une proye pour le gibet. 
Quand Erzecan ſe vit trainer a 
S ij 
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= | Fechelle , il ferma les yeux; mais 
' Iorſquꝭ il ſe ſentit attacher au cou le 
4 ligament fatal, tout ſon corps trem- 
= - bla; & il ſe dit: Nonjen'aura: jamais 
| afſez de force pour etre pendu, & ſou- 
| dain voyant qu'on alloit ſerrer le 
naud funeſte: arrètez, s Ecria-t il, je 
me ſoumets a tout; s il eſt decide que 
1 je ſois nẽ pour perir par la corde, je 
veux au moins differer une fin auth 
if | | penible tant qu'il ſera en ma puiſſan- 
| ce. Puiſſe Oroſmade fe contenter de 
— cet eſſai. Il eſt bien vrai que je ne 
peux èviter un jour cette maudite po- 
tence; mais il n'eſt pas moins certain 
i que jallois y etre attache tout - a- 
f | Theure. Pardonne, 6 vertu, que je | 
| | trahis ſans doute ; mais quand il s a- 


git de ſe laiſſer pendre volontaire- | 
ment, il eſt permis, je crois, d'y re- 
garder a deux fois, | : 

Erzecan s'6tant ainſi prouve qu'il 1. 
avout tres- bien fait de ne ſe point I} . 


7 
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laiſſer pendre , fut délivré des liens 
qui Venvironnoient. Alors Kramout 
fit venir un tambour, ſur lequel il ſit 
placer des coupes remplies de vin; & 
en preſentant une a Erzecan , il lui 
dit: Il Sagit maintenant de boire à 
ma ſante , & de me jurer par ce vaſe 
que tutiens, que tu me ſeras fidelle. 
Erzecan prit la coupe avec rẽpu · 
gnance, & la but , enſuite il fit le 
ſerment; puis il dit tout bas: Ciel, 
tẽmoin de mon ſerment, fais que j en 
ſois quitte pour avoir bua la ſantẽ de 
ce voleur 
II eut a peine achevé ces mots, 
qu'il paſſa non loin des platanes ſous 
leſquels il eEtoit, un vieillard porté 
dans une eſpece de litiere que con- 
duiſoient deux chamaux , & ſuivi 
ſeulement d'un eſclave. Voici le 
moment venu d' exercer ton adreſſe, 
dit Kranout à Erzecan; de cet eſſai 
depend ta vie & le don de ce por- 
- > Gu 
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trait que tu parois aimer mieux que 
ta vie. 5 
Erzecan frẽmit: il Sarma en friſ- 
ſonnant du poignard que lui remit 
Kranout, & prit , malgre lui, le 
chemin qui conduiſoit à ce vieillard. 
A ſon approche l'eſclave prit la fui- 
te; & Erzecan ayant mis ſon poi- 
gnard ſur le ſein du vieillard, Jui 
dit: Monſieur , pardonnez - moi le 
mauvais compliment que je ſuis for- 
ce de vous faire; mais donnez-moi 
votre bource, $'il vous plait, ou je 
vous tue. Le vieillard tira un ſac d ar- 
gent, & le lui ayant remis entre les 
mains, le regarda d'un air attendri. 
Mon fils, lui dit il, vous faites bien 
jeune un metier qui vous menera a 
vous faire pendre. Eh morbleu, Mon- 
ſieur, lui repondit Erzecan , c'eſt 
pour ne Fetre pas au contraire que je 
fais ce metier, Je ne vous comprends 
point, lui rẽpliqua le vieillard; mais 
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veuille ſeulement Oroſmade\, pour 
le double de la ſomme qu'il m'en 
coũte aujourd'hui, vous preſerver 


du ſort inevitable qu'il rẽſerve à vos 
pareils. En achevant ces paroles, des 
larmes tomberent des yeux du vieil- 
lard ; Er#can en fut emu, il en verſa 
auſſi, & ſentit ſes entrailles s branler 
par un mouvement inconnu. Il s&- 
lnigna de ce vieillard, & il retourna 
vers Kranout charg du ſac fatal, en 
maudiſſant ſon ſerment, & diſant en 
lui-meme : enfin me voila donc vo- 
leur de grand chemin, comme la ſeu- 
le choſe qui manquoit à mes aven- 
tures; car pour le viol qui me man- 
que encore, je maurai vraiſembla- 


blement pas aſſez de tems mainte- 


nant pour le commettre, & il y a 


tout a preſumer que je ſerai pendu 


avant ce tems-la. 
Comme il parloit ainſi, il vit ſur 


le fable un papier que Teſclave du 
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vieillard avoit laiſſe tomber en 
fuyant, Il étoit écrit en Langue 
Egyptienne: Erzecan crut meme re- 
connoitre Vempreinte des caracte- 
res: il ſe cacha derriere un platane 
fort Epaix , il ouvrit cet Ecrit avec 
precipitation ; quelle fut & ſurpriſe 
en y trouvant ces mots: 


% 


CarrTEs a CAL1STA. 


» Un ver rongeur me pourſuit, 
» ma chere Caliſta, le Ciel qui, en 
s me faiſant jouir bient6t de vos em - 

» braſſemens , vous rend un EPOUX 
>> que vous avez dit hair, n'en laiſſe 
» pas moins mon cœur dechire ſur le 

v ſort de mon fils, que mes faux prin- 
>» cipes d' education ont arrache dans 
„ ſon printems a mon ſein paternel. 
>» Je ſens le bras d Oroſmade ẽtendu 
> pour punir les peres coupables , 
„me reprocher la perte de mon fils, 
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» qui ſans doute mene une vie errante 
„& malheureuſe , ol peut · etre eſt 
» loin de reſſembler: a ſa ſœur Zelin- 
» de , Elevee par vos mains, & dont 
v la vertu fait le charme de vos jours 
„& de ceux de ſon digne Epoux. 


 Erzecan reſta immobile; & cou- 
rant , comme un furieux, vers Kra- 
nout: monſtre, lui dit- il, pour prix 
de cet argent que j apporte ates pieds, 
fi ton cœur feroce peut Etre ſenſible 
alapitie, enfonce-moi ce poignard 
dans le cœur. Barbare .. Es-tu con- 
tent... Ce viellard... Il pleuroit. . 
Tygre! c'ẽtoit mon pere! 

A ces mots, Erzecan ſe livrant 
aux tranſports de ſa douleur, ſe jetta 
ſur Kranout pour lui enfoncer ſon 
poignard dans le ſein. Mais ce Chef 
des brigands Evita le coup, & or- 
donna qu'on enchainat Erzecan pour 
le prẽ parer à une mort cruelle, Alors 
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Erzecan lui dit: Malheureux, {i le 
Ciel t'a fauve de mes coups , c'eſt 
qu'il vouloit tEpargner un chiriment 
trop doux, & qu'il te reſerve a toi 
meme une mort plus infime. En par- 
ant ainſi, Erzecan fut conduit dans 
un ſouterrein, & fut condamne , pour 
expier Tattentat commis envers le 
Chef, à avoir la peau du vifage en- 
levee, & A &tre enſuite expoſe nud 
ſur le ſommet d'un rocher pour ſer- 
vir de pature aux betes feroces. 
Erzecan , en entendant cet Arret, : 
SEcria : Meſſieurs , jattends la mort 
comme un bienfait, apres horrible 
action que vous m'avez fait faire il 
m'importe peu d' tre mange ou non 
par les betes. Au nom d'Oroſmade , 
abregez autant que vous le pourrez , 
le ceremonial de mon ſupplice 3 & 
dites-moi $'il eſt abſolument necel- 
{aire que jayela peau du viſage arra- 
che auparavant, Les brigands con- 
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vinrent tous que la choſe ne pouvoit 
pas ſe paſſer autrement; & ils enle- 
verent Erzecan de ſon ſourerrein 
pour lui faire ſubir ce ſupplice en 
prẽſence de tous les brigands aſſem- 
blés. 

Erzecan marchoit triſtement, & 
diſoit : il eſt done decide que je 
ne devois point mourir ſans faire en 
core quelque perte ; celle d'avoir la 
peau du viſage ainſi cruellement en- 
levee eſt ſans doute la plus doulou- 
reuſe. O, ma chere Azora, ſi tu me 
voyois ainſi, tu fremirois ſans dou- 
te; tu fremiras bien davantage en 
apprenant qu à la ſuite d'une opera- 
tion auſſi douloureuſe , je vais etre 
mange par les bctes! 

Alors il leva les yeux, & il vit le- 
chaffaut dreſle & les apprets de ſon 
ſupplice. Oroſmade , $'cria - til, 
veille ſur les jours de mon pere & ſur 
ceux de tous les miens ! Si un jour ils 
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apprenoient ma mort, Epargne a leur 
douleur & à leur tendreſſe le recit de 
mon ſupplice & du genre de trepas 
que je vais bien-tot ſubir! Toi, re- 
cois mon ame, a la fin de fa carriere, 
dans le ſein duSoleil ! Vainementj ai 
cherchè la vertu; je reconnois main- 
tenant qu'elle n'entre que difficile- 
ment dans un cœur qui n'eſt pas pre- 
pareé à la recevoir. HElasma ſceur Ze- 
linde eſt vertueuſe, elle eſt l'amour de 
fa famille, elle eſt heureuſe par conſe- 
quent; & moi je fais le malheur de 
cette famille, dont je ſuis l oppro- 
bre, & je vais perir loin delle par un 
ſupplice barbare, au milieu d'une 
troupe de brigands auxquels } je me 
ſuis aſſocie. 4 
Erzecan fut renverſe ſurle dos, & 
les brigands ſe prẽparerent à Vopera- 
tion. Au moment qu'il vit S appro- 
cher de ſon viſage le fatal inſtru- 
ment qui alloit le defigurer pour ja- 
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mais, il fremit & maudit plus que 
jamais Tenvie qui lui avoit priſe de 
voyager. Quand un grand bruit de 
chevaux accourant a travers la foret , 
ſaſpendit le cruel ciſeau au moment 
de execution, & mit en fuite les bri- 
gands. Erzecan ſe vit a peine defait 
de ſes bourreaux , qu'il s enfuit auſſi, 
tres-content d' avoir ſauve ſon viſage, 
& ſans ſcavoir ou il alloit, diſant: 


a quoi tout ceci aboutira- til ꝰ de tous 


cotes je ne vois que des perils; il ſem- 


ble que tous les hommes ſe ſoient 


donnes le mot pour etre conjures con- 


tre ma peau: quand on eſt malheu- 


reux comme moi, le plus court parti 
eſt de s aller jetter la tete la premiere 
dans la riviere. 
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CHAPITRE: V.. 


COMME quoi deux fenttres devien- 
nent encore fatales a Erzecan , & 
par quelles differentes voyes elles le 
conduiſent preſqu'a ſa perte. 


E. RZ EC MN le voyant en danger 
d'etre pendu en tombant entre les 
mains des gardes de la Juſtice, ou 
dttre au moins deviſage , en retom- 
bant entre celles des ſoldats de Kra- 
nout, pour éviter Tun & Tautre, 
marchoit vers la riviere la plus pro- 
chaine, od il etoit rẽſolu de ſe noyer. 
A quatre pas du fleuve, il tourna 
la rete. & bs vit Pf nir per les 
Gardes de la Juſtice, à la tete deſ- 
quelsẽtoit ! Eſclave de Caritès. Alors 
i deplora ſon malheur, & ſe dit: 


qual | 
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quel deſtin me pourſuit par- tout, & 
lorſque la mort eſt mon ſeul refuge, 
ſe plait a traverſer mes deſſeins , en 
m'empechant de me noyer. 
Il difoit ces mots, eu ſuivant un 
ſentier iſole & ombrage, & ajoutoit, 
des oreilles couptes , des coups de 
latte, des potences , &c. voila donc 
tous les fruits que je retirerai d avoir 
cherche la vertu; c'etoit bien la pei- 
ne de cheminer par tant de grada- 
tions pour finir par la potence, Que 
Baby eſt heureuſe ! elle na rien per- 
du; il ne lui en a pas tant coute qu'a 
moi, & du moins elle a Et pendue 


avec ſes deux oreilles. 5 


II marchoit en deſeſpere , en pro- 
ferant ces paroles , tres-refolu , 8 il 
Echappoit a cette aventure , de fe 


\ * FO, 
noyer a la premiere occaſion, Il vit 


une porte entr'ouverte a Pextrémité 


des murs d'un vaſte enclos; il sy en- 
fonga, & ſe cacha entre des taillis 


x 


rs 
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fort ẽpaix, en diſant: qu al- je beſoin 
d'attendre une occaſion pour me 
noyer ? malheureux comme je ſuis; 
puiſque mon deſtin eſt d'etre pendu, 
pendons- nous au premier arbre de ce 


jardin, au moins cela n'eſt pas fi de- 


ſagreable , que de Tetre en place pu- 

!ique. | 

II detacha ſes ; jarretieres & les 
ayant noutes enſemble, il ſe paſſa au 
cou le nœud. Il monta ſur un bran- 
chage, & fe prepara a finir ainſi ſes 
jours. De eminence od il étoit, il 
entrevit une clarte dont les rayons 
penetroient à travers le taillis. D'a- 
pres cette clarte , il ne jugea point le 
lieu aſſez ſolitaire pour Fexecution 


de ſon projet. I! deſcendit de ſon 


branchage , & $'avanca dans le bois 
pour découvrir le lieu d'où partoit 


cette lumiere, Il appergut un pavil- 


lon ifole , dont la fenetre E.oit en- 


tr ouverte a cauſe de la chaleur. II 
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sen approcha. Un coin du rideau, 
ẽcarté par Vagitation de Lair, lui 
laiſſa entrevoir une jeune femme a 
demi- nue & endormie, qui reſpiroit 
le frais ſur un lit de re pos. Sa gorge 
Etoit à moitiẽ decouverte; elle avoit 
le viſage tourne du cõtẽ oppoſe à la 
fenẽtre; mais a en juger par les con- 
tours voluptueux d'une taille ẽlẽ gan- 
te, il prẽſuma, malgrẽ ſes malheurs, que 
la tete devoit etre fort jolie. Il oublia 
pour un moment le projet qu il venoit 
de former de ſu pendre. Un léger 
mouvement qu'elle fit pour ſe retour- 
ner, la fit changer d' attitude. II la 
vit, il la reconnut: quelle fut ſa ſur- 
priſe! Cetoit Azora. 
Dieux ! s' Ecria- t- il. avant de mourir 

quelle vue m' offrez-· vous! Fuyons ce 
lieu dangereux; je ſuis trop indigne 
d' elle. Alors il voulut fuir ; mais Fa- 
mour le ramena. Puiſqu il eſt decide, 

ajouta -t- il, que tout bonheur eſt per du 


T ij 
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maintenant pour moi, & que le tre- 
pas eſt ma ſeule reſſource, livrons- 


nous du moins au funeſte & dange- 


reux plaiſir de contempler quelques 
inſtans ce que j adore. Que d' attraits 


Heélas ! ils devoient tre le prix de la 
vertu, ſont-ils faits pour mes crimi- 


nels regards ?.. Ah du moins, s il faut 
m' arracher de ces lieux, ſans avoir 


entendu un mot de la bouche d' A- 


2zoraz; du moins, goũtons, ſans Veveil- 
ler, le plaiſir de Fentendre reſpirer de 
plus pres. Oroſmade, qui m'a con- 
duit par tant d' ẽcueils dans Vabyſme 


affreux ou je ſuis, m' envieroi-t- il cette 


foible conſolation? | 1 
En diſant ces mots, il ſauta lege- 
rement & ſans bruit par la fenetre, II 


s'approcha, en tremblant, d' Azora; 


tout ſon cœur palpitoit. Il ſe mit dou- 
cement à genoux au bord de ſon lit. 
Quelle eſt heureuſe! dit - il en lui- 
mene ; ce ſommeil paiſible eſt Fi- 
mag? des vertus de ſon ame; & moi, 


e e d d 


o 


a 
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je ſuis ron gẽ par les remords : le cal- 
me de cette ame vit ſur ſa phyſionno- | 


mie, & Vembellir. 
Erzecan, enchante, retenoit juſ- 


qu à ſes ſoupirs, de crainte de Veveil 
ler. Il ſembloit que ſes regards em- 


barraſſés vouluſſent & n'oſaſſent en 
meme-tems ſe livrer au plaiſir de con- 


templer les beautẽs qui leur ẽtoient of- 


fertes. La ſẽcuritè d' Azora augmen- 
toit ſes appas: ſa bouche ẽtoit a demi 


cloſe; elle ſoupiroit doucement. II 


avanca ſon viſage pres du ſien, pour 
reſpirer ſon haleine. Dieux ! je ſuis 
content, difoit-i] ; je ne crois pas 


qu'il m'arrive de defirer d'autre bon- 


heur. En diſant ces mots, ſe bouche 
S approchoit inſenſiblement de celle 
d' Azora, il avaloitFamour a longs 
traits, & achevoit de ꝰ embraſer: ſes 


yeux {2 troublerent; ſes levres tou- 
cherent bientot l'extrémité de celles 


d Azora. Il noſoit les preſſer, & ne 


pouvoit sen ẽloigner, de crainte que 
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run ou Vautre mouvement ne Feveil- 
lat. Cependant, lafſe de cette per- 
plexité, il ſe dit: Je mai jamais man- 
que de vertu envers Azora, & je ſuis 
loin d'en manquer encore; & je ne 
vois pas trop ce qui pourroit m' em- 
pecher de cueillir un baiſer ſur cette 


belle bouche, au riſque de Veveiller, 


L'effet ſuivit de près le raiſonnement. 
II ne vouloit qu'un baiſer; mais une 
jolie bouche detruit les meilleurs rai- 
ſonnemens du monde. Erzecan ne ſe 
piqua pas d exactitude dans ſon cal- 
cul. Azora, effrayee, pouſſa un cri, 
en rẽ parant a la hate le de ſordre de ſes 


charmes. Arrete , 8 &cria-t-elle, en 


joignant les mains; ſauve mon hon- 
neur & ma vie, & prends mes richeſ- 
ſes... Mais que vois- je! 6Dieux! ajou- 
ta-t-elle, en le voyant a ſes genoux, 
Ceſt lui... . ceſt Erzecan ! mal- 
heureux! quel defleint'ameine en ces 
lieux? 

Je wen ſgais rien, rẽpondit- il, d'un 
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air EgarE, O ma chere Azora! prends 
pitiè d'un mortel, hors de lui-meme, 
quineſeconnoit plus; qui ne voit plus 
que toi; qui ne connoĩt que toi; je 


ſgais que je offenſe en te le diſant; 


mais je ſęais qu'il n'eſt plus en mon 
pouvoir de me contraindre. ... Ma 
chere Azora, ne crain rien pour ta 


vertu; je ne veux que te voir & t en- 


tendre pour la dernie re fois. 
Levez- vous, lui dit Azora effrayce » 


levez-vous;ciel! qu-lEgarement etin- 


celle dans vos yeux, vous me faites 
fremir. A ces mots elle voulu: fuir. 11 
Farrera, Qu'eſpere- tu, lui dit- elle: la 
mort, repliqua-t- il d'une voix ſombre, 
en retombant aux genoux d' Azora. 
Qu' enten- je, s Ecria- t· elle, au nom des 
Dieux, {i je vous fus chere, malheu- 
reux Erzecan, rappellez votre ver- 


tu. Reunie en ces lieux dans le ſein 


de ma mere avec un pere que j ai- 
me, & qui selt rẽconciliè avec mon 
Epoux, il ne manquoit plus a ma {E- 
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licité que de vous la voir partager. 
II n'eſt plus tems, interrompit Er- 
ꝛecan, vous ne me connoiſſez pas, 
vous ne connoiſſez pas tous mes cri- 
mes; je vous ferois horreur. Mais aſ- 
ſez j ai ſuivi les drapeaux de la vertu 
ingratte; c'eſt en la cherchant que je 
ſuis parvenu au crime: je n'attends 
plus rien. Vous-meme dont les fata- 


les beautes ont allume dans mon ame 


un feu qui redouble en cet inſtant 
P horreur de ma ſituation , VOUS-mMme- 


me, n'attendez de moi que les fureurs 


d'une paſſion irritèe par les circonſ- 
tances de mon ſort; cette paſſion a 
ajoutẽ au malheur de ma vie: avant 


de perdre cette vie, Eteignons au 


moins la cauſe d'une partie de mes 
ſouffrances dans leur objet. A ces 
mots, il dechira le voile dont Azo- 
ra avoit couvert a la hite une moi- 
tié de ſes charmes , il &'Elanga com- 
me un furieux ſur elle, & la prit en- 
= tre 
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tre ſes bras. Sauve-moi, Oroſmade , 
gEcria-t-elle, encherchant a s echap- 
per des bras d'Erzecan. .. Malheus 
reux, arrete! reſpecte ma vertu. Tu 
fus vertueux toi meme. 

Non, je ſuis un ſcelerat,interrom- 


pit' il, la meſure de mes maux & de 


mes c1imes eſt comblee; un crime de 
plus n'ajoutera rien a Thorreur de 
mon ſort. Ildifoit ces mots en redou- 
blant ſes efforts. Aux cris rẽpẽtẽs d A- 


zora, la porte fut enfoncee. Hors. 


de lui-meme, il ne vit point les ef- 


claves qui F entourerem; il ſe laiſſa 


deſarmer ſans rẽſiſtance; il Etoit ẽga- 
re & immobile; lorſqu on le vit tout 
à coup fendre la foule & tomber 
aux pieds d'un vieillard: 6 Caritès! 
6 mon pere! s Ecria- t- il. Qui eſt- 
tu? lui dit le vieillard effray & inter- 
dit. Je ſuis un monſtre, repartit-il, je 
ſuis Phedos, je ſuis celui qui a atten- 
té à votre vie; celui qui vous a mis 
Part. II. V | 
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bi poignard ſous la gorge dans la fo- 
ret; je ſuis Thorreur de la nature & le 
| rebut du genre humain. | 
Ciel! $'ecria Carnes, en tombant 
entre les bras de ſon ẽpouſe, le mal- 
heureux l.. . C étoit ſa ſœur 
qu il alloit ſouiller de ſes criminels 
embraſſemens, | 

Azora Etoit reſtEe "SY force, 1 
tete penchee ſur le bras d'Olmud & 
ſur le ſein de ſa mere. Phedos etoit 
reſte immobile & confondu au ge- 
noux du vieillard dont I'etonnement 
& la douleur avoient ſuſpendu la 
voix. Oui, S'ecrioit Carites ! oui c'eſt 
_ Zelinde* ſous le nom d'Azora; oui 
Ceſt ta ſœur, C eſt ma fille, & je n aj 
plus de fils. 

Le vieillard fondoit en larmes en 
diſant ces paroles; ; Phedos, dans un 


* C'toit Puſage en E ypte „& principalement 
dans une grande partie 5 1Aſſyrie, que les jeu- 
nes Epouſees changeaſſent leur nom de fille en un 
autre plus analegue à leur nouvel état, & Azora 
figufioit en langue punique, ſemence de vertu, 
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profond anEantiſſement , regardoit 
tour a tour avec des yeux Egares, Ca- 
rites, Caliſta , Olmud & Azora, une 
finiſtre tranquillits etoit peinte 'ſur 
ſon viſage; ſa bouche ẽtoit ouverte 
ſans pouvoir articuler aucun ſon. En- 
fin, comme ſortant d un profond ſom- 
meil, il sEcria d une voix ſombre. 
Puiſſant Oroſmade! mon ſort eſt done © 
rempli; voilà le dernier crime où tu 
m'attendois, & tu n'as point voulu 
que je meure ſans avoir mis le com- 
ble à mes maux. En diſant ces paro- 
les, il voulut dechirer ſes entrailles 
avec ſes ongles, pour les offrir fu- 
mantes à ſon pere. La tendre Azoras 
effrayce du deſeſpoir de Phedos, vola 
au devant de lui. Mon frere, vivez, 

les dieux feront grace à votre repen- 
tir. Moi! votre frere, interrompit 
Erzecan , quittez ce nom qui teſt 
plus fait pour moi. Cen eſt fait, les 
aoms de frere & de Fils, je les ai 
Vi 
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tous profanẽs, & les ai rendus hor- 
ribles. O Cari:ès ! 6 Caliſta! ou- 
bliez que vous avez eu un fils, vous 
en retrouvez un dans Olmud; mon 


ſort Etoit d aimer la vertu, & de 


mourir le plus coupable & le plus 
malheureux de tous les hommes, ou 
de vivre deſormais en proye à des 


remords plus affreux que la mort 


| meme. 


En ce moment le vieillard preſſa la 


tẽte de ſon fils, puis tout a coup la re. 
pouſſa en fremiſſant, malheureux, 
$6cria-t-il, tu ne ſcais pas tous les 


dangers que tu as a redouter. Le Chef 


de la loi a qui j; aĩ envoyẽ ton ſigna- 


lement, te fait pourſuivre comme un 


criminel; il va malgre moi tarracher 
de mes bras pour te livrer à une mort 
ignominieuſe, & I inſtant funeſte qui 


me rend un fils eſt celui qui va le li- 


vrer au ſupplice. A ces mots, le vieil- 
lardne put contenir ſa douleur & ſuc” 
eombant a ſa foibleſſe, les eſclaves 
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Fentrainerent loin des yeux de Phe- 
a e 


Caliſta, Olmud & Arora, reſolts 
d' arracher Phedos au fort funeſte qui 


Tattendoit, le firent cacher dans un 


lieu iſolè & inconnu de cette demeu- 
re, od loin de Memphis, ces deux 
derniers au retour de la Grece ẽtoient 
venus fixer leur ſéjour; mais à peine | 
fut-il ſeul dans ce lieu, que ſe livrant 
au deſeſpoir, il ouvrit la fenetre qui 
donnoit ſur un fofſe profond: non, 
dit-il, toutes les peines qu on prend 


pour me ſauver ſont inutiles; il n'eſt 


plus pour moi d Azora; j ai volemon 


pere; j ai voulu violer ma ſeeur; ma 


perſpective la plus douce eſt IEchaf- 
faut; terminons d un ſeul coup ma vie 
& tous mes malheurs. Par ce genre de 
mort du moins j ẽviterai d etre pen- 
du, & peut- etre quelque choſe de pis, 
& je ne deshonorerai point ma famil. 
le. Il neut pas plutòt dit ces mots 
V ij 
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qu'il ſe jetta par la fenetre; mais | 
Etoit dit que tbutes les fenetres de- 
voient lui etre fatales.. Il tomba ſur 
un terrein uni vers le bord exterieur 
du foſſẽ ou il ne ſe fit point de mal 3 
la Garde du Chef de la lot qui. fai- 
ſoit ſa ronde, en ces lieux, le recon- 


nut, & Vayant garotte de liens, le 
| conduiſ it dans les . d Helio- 


polis. 
Le gardien de la priſon lui voyan 
une bague au doigt, lui demanda 
quelle chambre il vouloit, & à quel 
prix. Il y a toute apparence, lui 16 
pondit Phedos, que vous me prenez 
pour un autre, & que vous me croyez 
venu loger ici pour mes meaus plai- 
frs : non pas, interrompit le gar- 
dien; je penſe bien quil s agit de po- 
tence, ou quelque choſe a peu pres; 
mais cela ne m'empechera pas de 
vous traiter juſques-li avec toute la 


dliſtinction poſible, Et tout en pay: 
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fant ainſi, le Geolier le conduiĩſit à la 
plus belle chambre de la priſon. 

Phedos s étant baiſſé pour paſler - 
par une porte fortbaſſe, vit, à la lueur 


d'une Etroite lucarne au milieu de 


quatre murailles, dont Ia nudité n'e- 


toit parẽe que par une humidité ver- 
daàtre, une natte en forme de lit, ſur 


laquelle il fur ſe jetter pour ſe VOOR 
3 ſon deſefpoir.  - 
Alors setant apperęu que le Geo- 


lier regardoit attentivement ſa bague» 


il la lui donna. Le Geolier n'eut pas 


plutõt remarquẽ qu elle n toit que de 
verre, qu il dit a Phedos, mais je fais 
une rEflexion, je n'avois pas ſongẽ 


de vous dire que cette chambre eſt 


d'une dorique d'or par mois, & qui il 
faut me la payer d' avance. 


| Eh! comment puis-jele faire, mon f 
cher Monſieur, lui dit Erzecan, puif- 


que je ne poſſẽde pas une obole. Puiſ- 


fant Qroſmade, quels hommes! Et, 


Viv 


242 LOrrTrevy. 
quel pays oi l'on pend les gens, & | 
od on leur demande encore de Var- 
gent pour cela. 

Lee Geolier, entendant ces mots, 
y fut peuſenſible; au contraire, il le 
conduiſit dans un lieu ſouterrein avec 
des gens demi-nuds qui ẽtoĩent cou- 
chès ſur la paille, & qui couverts 
d ordures & dulceres, buvoient & 
chantoient au ſein de la plus pro- 
fonde miſere. 

Phedos voyant leur guaité, leur 
dit: mes freres, beni ſoit le ſort qui 
m'amene ici parmi vous; ſi vous etiez 
ici comme moi dans le cas d etre pen- 
dus, je vous jure que vous ne ſeriez 
pas ſi joyeux. 

Voila en quoi tu te trompes. lui 
rẽpondit Tun d'eux, car il n'y en a 
pas quatre parmi nous qui ne ſoient 

condamnes a étre pendus ou a etre 
rouẽs. Mon pauvre enfant, ſi ce ſort la 
 Farrive, il faudra bien que tu prennes 
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ton mal en patience, & que tu ten 
conſole comme les autres. 

Phedos fit effectivement ſemblant 
de ſe conſoler de ces diſcours qui 
n ẽtoient pas trop conſolans. Ayant 
EtE invitẽ a boire avec eux, il recon- 
nut Kranout & ſes aſſociẽs; maudit 
decoupeur de viſages, lui dit-il, te 
voila donc en ces lieux. Toi qui ſœais 
ſi bien faire pendre les gens, nous 


verrons ſi tu auras bonne grace à Te- 


tre, pour vu que le ſort ne te rẽſerve 
pas quelque choſe de pis, & dans 


Fabime de maux ou tu m'as plonges 


Je ne ſouhaite d autre faveur d Oroſ- 
made, que celle de te voir rouer 


avant moi. 


Kranout ne zepondit à ces mots 
que par un ſouris amer & ironiques 


A quelques jours de la, un Ecrivain 


de la loi vint de la part du premier 
Satrape, lire à Kranout, à Phedos & 
a tous leurs aſſociés, leur Arret de 
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mort pour le lendemain, & leur ap- 
prendre que la Juſtice les condam- 
noit tous à Etre rouẽs vifs, dans la 
grande Place d' Heliopolis. 

A cet Arret, tout le fang de 
Phedos ſe glaça dans ſes veines, 
Puiſſant Orofmade k or m'a con- 
duit le defaut d ẽducation. Deteſta- 
bles livres qui avez Egare mon pere! 
Faux ſyſtemes de Philoſophes, qui 
prouvez qu om ne doit point tre inſ- 
truit de la raiſon avant Vage de la 
raiſon; vous avez bien: opere avec 
vos beaux raiſonnemens; vous m'a- 
vez conduit a la roue, Helas! qui eũt 
dit, lorſque je vis pendre la pauvre 
Babi, que je ſerois moi-meme ug 
jour xompu en place publique, 
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CHAPITRE VI. 


Fin de PH; iftoire 4 Phedos 5 105 ſupriſs 
 agreable du Chinois, & ce qub 
4 enſuit. 


P Hzpo os fut arrache de ſa priſom 

pour etre traine à Te chaffaut. Monts 
ſur le fatal charriot qui le conduiſoit 
au ſupplice, ſes yeux erroient con- 
fuſẽment ſur la multitude qui ſe pref-. 
ſoit en ſoule autour du char: quoi! 


dit-il, Olmud, Caliſta, Azora & mon 
pere, m' ont donc abandonne; je vais 
donc perir du plus affreux ſup plice, 
ſans avoir vt au moins leurs larmes, 
m' apprendre que mon trẽpas, tout 
meritẽ qu il eſt, leur coſitoit quelques 
regrets: avant leur mort, j ai perdu 
mes parens, & la mienne ne leur laiſſe 


pour partage, que Iopprobre qui la 
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ſuit & dont ils doivent heriter. - 
F Il vit, en arrivant au lieu du ſup- 


plice, les debris encore allumes du 


bucher qui venoit de conſumer, au 
ſortir de la roue, les reſtes du mal- 
heureux Kranout & de ſes aſſocics. 

Deja il ẽtoit en preſence des J uges 
lorſqu on apperęut un vieillard qui 
fendoit la foule avec precipitation, 
& quisecrioit, 6 Juges! ayez Egard A 
mes cheveux blanchis; ſouffrez que 
j embraſſe au moins mon fils, avant 
que vous me Tenleviez par un trẽpas 


ignominieux; je ne demande point 


que vous retractiez votre fatal Arret ; 


un malheureux pere n'a pas tant d' eſ- 
poir. Je ne veux que le voir & mou- 


rir après lui. | 

Et toi, lui dit- il, toi que je n'al 
forme de mon ſang infortune que 
pour tevoir la proye des bourreaux, 
' recois les derniers adieux de celui qui 
ta conduit à la roue. O mon fils! C'eſt 
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moi, qui, plus cruel que tes bour- 


reaux, de mes propres mains tarra- 
che aujourd hui la vie. O mon cher 


fils! avant qu on nous {epare, qu'il 


me ſoit permis de verſer, pour la der- 
niere fois, dans ton ſein, mes lar- 
mes paternelles; que pour la dernie- 
re elles ſe melent aux tiennes; ron 
malheureux pere ne te ſurvivra Pas 
long-tems. 

Les Juges, touches des larmes & 
de la douleur de Caritès, conſenti- 
rent a lui accorder la grace qu'il de- 
mandoit en faveur de ſon age & de 
ſon nom; ils le firent approcher en 
preſence des Gardes. Il neut pas plu- 
tot vii ſon fils garottẽ des liens, appa- 
reil de ſon ſupplice, que fondant en 
larmes, en le ſerrant entre ſes bras, il 
tira de deſſous ſa robe un poignard, 
qu'il lui enfonga dans le ſein, & du- 
quel auſſi · tõt, tout fumant encore du 
ſang de ſon fils, il ſe frappa lui- meme. 
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Cet action avoit ẽtẽ {i prompte 
que les Gardes navoient pas eu le 
tems de s y oppoſer. Le malheureux 
Carites expira ſur le champ en tenant 
ſon fils preſſe contre ſon ſein. Quant à 
Phedos, le coup donne par une main 
tremblante & par une main paternel- 
le, n'avoit fait que TEfleurer, Les Ju- 
ges, effrayes par cette aventure, or- 
donnerent qu onſuſpendit execution 
de Phedos, & le firent reconduire 


dans la priſon. Soudain, Olmud pa- 


rut qui fendit la foule & vint ſe jetter 
à leurs pieds. Organes des loix, leur 
dit-il, que vos cœurs attendris s ou- 
vrent a la pitiẽ; je n expoſe a vos yeux 
ni la ſageſſe que j ai profeſſẽe toute 
ma vie, & qui merita votre eſtime, ni 


les vertus d Azora, dont un inſtant 


va nous ravir les fruits, ni le malheur 
de ſa mere; pour vous toucher; ceſt 


le ſang de ſon pere qui fume encore, | 


gui vous demande la grace de ſon fils. 


= 


” Y 


fe © ' AA hu z EA 4 


„ 1 "| = „ rus Am 8 ON 


. 


4. 


LOrTrour 2 
Ou ſi vous refuſez à mes larmes la fa- 
veur que j implore, 6 Juges! votre 
ſeverits pourra-t-elle rẽſiſter a celles 
d Azora & de Caliſta, gemiſſantes à 
vos pieds: en ce moment il courut 
les chercher parmi la foule qui les 
deroboientaux regards; elles vinrent 
tomber avec lui aux genoux des Ju- 


Tout le peuple qui Etoit preſent à 


ce ſpectacle verſa des larmes; les Ju- 


ges en rẽpandirent eux-memes , & re- 
levant avec bonte Califta , Azora & 
Olmud , ils leurs parlerent ainfi | 

nous ne ſcaurions ſauver Phedos ; 
parce qu'il eſt condamne par la loj 
qui eſt irrevocable, & que nous ne 
ſommes que les exẽcuteurs de la loi; 
rarement depend-ral de nous de Ta- 
doucir, Il n'eſt qu un ſeul moyen de 
ſauver Phedos, & nous ne le pou- 
vous, qu'en cas qu'un autre criminel 
qui ne ſexoit pas en notre puiſſance, 
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s offrit volontairement a ſa place. 


A cet Arret, la conſternation ſe 


peignit ſur tous les viſages qui $E- 
toient intereſles pour Phedos , lorſ- 
qu'on vit accourir, du milieu de la 
foule, un homme qui dit: c'eſt moi 
qui ſuis le coupable qui ſe de voue 
volontairement. C'eſt moi qui ſuis 
Akob, ayant contribue plus que per- 
ſonne à égarer ce jeune homme, il 
eſt juſte que je perifſe pour lui; il a 
deja voulu me punir de mes coupa- 
bles conſeils. Pour ſauver meme ſa 
vie a laquelle j attentois, il a cru me 
ravir la mienne; ſa fureur trompa ſon 
deſſein; il m'a cru mort, & je viens 
le ſauver; vainement j'ai penſe me 
ſouſtraire au remord rongeur; la lu- 
miere m' eſt devenue odieuſe, & je 
ſens que les dieux ne reculent ſou- 
vent inſtant de notre Arret que pour 
le rendre plus terrible. En achevant. 
ces mots, il ſe j Jetta comme un dẽſeſ- 
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PEre au milieu des debris enflames 
du bucher quile conſumerent. 

| Les Juges, ſaiſis d'effroi & de com- 
paſſion, ordonnerent auſſi tõt qu'on 
briſat les liens de Phedos: alors ils e- 
cria, dieuxl quelle eſt Tavantage de la 
vertu, le crime eſt a lui-meme ſon pro- 
pre ſupplice, & ſoudain s allant pre- 
cipiter {ur le corps expire de ſon mal- 
heureux pere: 6 mon pere! lui dit-il, 
ainſi donc les forfaits de ton fils te 
coũtent la vie; il vaudroit mieux pour 
lui n'etre jamais nẽ; c'eſt peu de ta- 
voir mis comme un ſcelerat le poi- 
gnard ſur la gorge pour tarracher 
ton bien: mon pere, il m'ẽtoit donc 
reſerve de t'aſſaſſiner. qu Akob eſt 


maintenant heureux; quand on eſt 


criminel comme moi, je ſens que la 


mort eſt un bienfair, 

Olmud Fentraina avec Caliſta & 
Azora dans ſa demeure & le conſola, 
en lui diſant: votre remords, mon 
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fils, tout affreux qu'il eſt, eſtunejuſte 


punition des dieux qui vous chitient, 
n'en meritez pas une plus grande, en 
oſant murmurer contre leurs decrets; 
ils vous ont entraine par degres juſ- 
qu au fond de Tabime pour vous mon- 


trer que leur main puiſſante peut vous 
en retirer quand il leur plaſt, & faire 


grace à vos remords en vous ouvrant 
une nouvelle carriere de vertus. 

Le malheureux CarittsTexemp'e 
memorable des fautes. des peres à l- 


gard de Veducation. de. leurs enfans, 
fut inhumé par les ſoins dOlmud,, 


comme Olmud avoit vecu , ſans faſte 
& ſans pompe ;-ſon tombeau neut 


pour tribut que les larmes de fa fa- 
mille. Ce fut alors qu. Azora, ſerrant 
Phedos entre ſes bras pour la premie- 


xe fois: 6 vous! lui dit elle, que je 


peux maintenant nommer mon frere, 
vous par qui je puis aujourd'hui ſans 


zougir, enviſager mon Epoux, vous 
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| Eependant que je n oſe encore em- 


braſſer. Mon cher frere, c'eſt a vous 
7 maintenant à me tenir lieu, avec mon 
5 Epoux & ma mere, du pere que j ai 
£ perdu. O mon frere! qu'il m'eſt au 
moins doux, malgre nos malheurs, 
* de pouvoir en ce moment vous al- 
© | mer avec innocence. 
2 Phedos ne repondit 3 a Azoraqu'er 
 Farroſant de ſes larmes, puis la preſ- . 
5 fant entre ſes bras, laiſſez moi, lui 
5 dit-il, ma chere ſœur, oublier, s' il ſe: 
8 peut, les maux que j ai cauſes; de 
5 grace laiſſez- moi, loin de vous, loin 
a de ces lieux que j'ai rendus hor- 
a ribles, laiſſez-moi aller chercher un 
| rcpas honorable. Ma ſceur , eſt- ce * 
. vous de m'aimer, & pourriez - vous 


jamais cherir celui qui a couronnẽ 
I tous ſes forfaits par etre- le bourreau 
de ſon pere? 

A quelques jours de la, Phedos, 
uns. malgré les conſolations d'Olmud.,, 
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dAzora & de Caliſta, ne pouvane 
ſupporter Iimage effrayante de ſes 
crimes, fut s enſevelir parmi les Fla- 
mines, pretres de Jupiter, ou il expia 
dans le ſilence de la plus auſtere re- 
traite & dans les remords, tous ſes 
Egaremens, Preſſé enfin par les ſolli- 
citations du ſage Olmud & de la ten- 


dre Azora; il revinta Memphis, dans 
le ſein de ſa famille, où il vẽcut heu- 


reux, & od il diſoit: j'ai voyage 4 


travers bien des Ecueils pour arriver 


enfin à ce port. Helas! je vois bien ac- 


tuellement que le bonheur qu'on va 


chercher ſi loin eſt dans nous-memes ; 
que de diſgraces je me ſerois ẽpargnẽ 
ſij euſſe {qu cela plut6t, Mais quelques 


malheurs qu ils m'ayent caufe, beni 


ſoit les dieux qui m' ont conduit à la 

vertu; je ſens que ce n'eſt que par elle 
qu'on arrive au bonheur, & je recon- 
nois maintenant qu'il n'eſt pas {i dif- 
ficile, que bien des gens le croyent, 
d etre honnete homme. 
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Ibrahim, ayant ceſle de parler, 
s' apperęut que ſon compagnon dor- 
moit & ronfloit profondẽment. Oh! 
oh! dit- il, en diſcourant ſur 1 Opti- 


que, je m'apperęois que j en ai man- 


que moi- méme, puiſque j ai, contre 


mon deſſein, ennuys mon compa- 


gnon; ayant dit ces mots en lui- 


meme, il tira le Chinois par la man- 


che: Ah! Nadine, s'ecria Iſmazeb 


en ſe reveillant, & en ſerrant Ibra- 
him entre ſes bras: Nadine, n 
ſerons nous unis? | 

Mais alors s appercevant as ſa me- 
priſe & voyant qu'aulieu de Nadine, 
qui ẽtoit fraiche & belle, il tenoit entre 
ſes bras le petit homme qui Etoit noir 


& barbuzil fut honteux de ſa mẽpriſe; 


le ſage lui ayant fait en ce moment des 
excuſes de Tavoir ennuye ; pardon- 
nez-moi, lui dit Iſmazeb, foi de Chi- 


nois, je vous jure que vous mavez 


amuſe beaucoup; car c'eſt votre hiſ- 
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toire qui eſt cauſe que j ai vii Nadine 
en ſonge. Aux dieux me plaiſe, ajou- 
ta · til, que j aye trouvẽ votre narration 
trop longue; mais vous m avourez 
qu'il faut que vous ayez une prodi- 
gieuſe mEmoire; Je veux croire, & 
vous me l'avez trop bien prouve; 
qu elle neſt point aux depens du ſens 
commun; mais ſi vous avez ainſi dans 
la tete , par ordre & dans cette Eten- 
due - là Vhiſtoire des trois quarts du 
genre humain, vous devez étre pour 
un ſage, un homme furieuſement af- 
faire. | | 
Que cela ne vous ſurprenne point:; 
lui repondit Ibrahim. Voyant, non- 
feulement les actions mais encore juſ- 
qu aux penſces des hommes; il n'eſt 
pas Etonnant que j aye recueilli juſ- 
qu aux moindres de leurs faits. Vous 
ferez encore moins Etonns lorſque 
vous ſgaurez que jai un grand regiſ- 
tre &cxit de ma main, de tout ce que 
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ma lorgnette m'a fait voir & que j in- 
titule d Anecdotes ſecrettes du genre 

humain. Vous y verrez interieur 


= | ElEgant des cercles de Memphis, or 
le nom de mœurs regne perpetuelle- 
. ment dans la bouche de. gens ſans: 


: mceurs. Vous y verrez Tinterieur- 
s groſſier des cabanes de l'artiſan, od 
s | regne: le préjugé a la place de la 
„vertu. Vous y verrez I intérieur obſ- 
u eur & tortueux des cabinets des Ma- 
x | giſtrats, od. regnent les brigues per- 
> | fonnelles à la: place: des droits du 
{| peuple & de ceux du Souverain. 
tz] Vous penetrerez dans le rẽduit 
1- | Etroic & glace des Auteurs qui so- 
£ {| cupent laborieuſement a prodiguer 
| au ſtile, & ſouvent au vice, les fleurs 
if. | dont ils devroient orner la vertu, 
us] & vous verrez pourquoi leurs ou- 
ved Vwrages qui. entrainent avec fureur les 
ifuffrages d'une partie de leur ſiẽcle, 
ue meurent long tems avant Jeux ſiẽcle s 
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& ſont abſolument ignores du fiecle 


ſuivant; enfin, vous navez vil juſ- 
qu' ici les hommes qne par Tecorce, 


vous les verrez dans leurs propres 


foyers. Oh! dit le Chinois, je con- 
Cois que ce ſont de belles choſes à 


voir; mais en veritẽ, pardonnez à mon 
peu de goũt, j aimerois beaucoup 
mieux voir Nadine, elle me tient lieu 
du genre humain. Vos peintures ne 


ſerviroient qu'a me le faire hair, & 
ma Nadine qui en eſt une des plus 


belles parties, ne ſervira qu à me le 


faire aimer. 1 
En diſant toutes ces choſes, ils ap- 
prirent que le bruit couroit que le 


Souverain Nechao venoit de dẽtruire 


une partie des Mages qui s toient 
venu Etablir dans ! Egypte. Iſmazeb 
voulut voir, pour la derniere fois, 
ces hommes qui Tavoient fi bien 
fouettẽ. En arrivant a la demeure de 
ces Mages, ils virent que le Roi s c- 

toit 


rr adhd Ae Bs * =, ” 


LOerrqve, | 259 
toit deja empare” de toutes les 'ri- 
cheſſes qu ils avoient acquiſes contre 
le but de leur inſtitütion. La plapart 
des Mages meme setoient deja reti- 
res; il en vit un jeune, qui, loin de 
chercher à ſuivre ſes compagnons, 
paroiſſoit immobile, & ſe cachoir 
le viſage avec ſes mains. Tl ſembloir 
Etre abbattu par la douleur & vouloir 

| cacher fa confuſion aux aſſiſtans. Iſ- 
| mazeb LYaborda; & à peine Teüt-il 
I vii, qu ui jetta les bras an col en 
E pleurant & ſans proferer un ſeul mot. 

| L. un & I autre ſe tenoient dans un pa- 


5 eil fi lence ẽtroitement embr allEs, & 

> || Yun & Tautre ſoupiroient 8& ſe regar 

> || doient en pleuranr, {ans paroftre ſe 
t ſoucier d eprendre'g gardeal afſemblee. 

* Ibrahim 8 "approcha! Teux pour leut 
on faire remarquer que leur conduite 
n ſembloir: Etrange &paroiſſoit choquer 
e les ulages ordinaire. Puiſſent les 


Lied tren punir, dit Iſmazeb, fi 
i | | Part, N. X 
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vous m arrachez de ce lieu, je crois 


que vos uſages ne doivent point trou- 


ver mauvais que j embraſſe ma Nadi - 


ne, quand je la retrouve, ni quelle 


m' embraſſe auſſi, & je crois vos peu- 
ples de trop bons ſens pour vouloir 


ſe chagriner de la Joye que nous 
t prouvons à nous revoir. 


Ibrahim & les aſſiſtans 50 1 


rent en foule autour de Nadine pour 


ſgavoir d. elle comment il ſe pouvoit : | 
faire, que ſous un habit de Mage, 


elle fut en ces lieux. Elle leur racon- 
ta que le jour qu Iſmazeb diſparur, 


elle avoit ẽtẽ le chercher au bord de 

la mer ou elle fit retentir, de ſes eris, 
le rivage. Que la elle avoit rencon- | 
trẽ quelques Mages qui lui avoient 


dit: jeune fille, nous ne ſgavons ce 
que c'eſt que votre Iſmazeb; mais il 


y a un dieu qui s appelle Oroſmade 


gui exige que vous veniez avec nous 
dans un * Pays. ou nous Fous 


x * 
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inſtruirons de ſa part que depuis deux 


mille ans vos Chinois n ont ſu ce 
quiils faiſoient ni ce qu ils diſoĩent » 


& qu'il n'y a que nous qui ſœachions 
ce que nous faiſons & ce que nous 
diſons. A ces paroles, ils mont en- 


trainee , ajouta-t-elle , en regardant 
Iſmazeb, vers le rivage, & m' ont 
conduit dans un de leurs vaiſſeaux, 


| | on ils m' ont forcee, de 1h part de 


leur Oroſmade, de me couvrir de 


cet habit; depuis, ils m ont ſoicneu- 


ſement cachẽe en ces lieux, ol ils onr 
voulu m- apprendre des fcĩences qui 
m ẽtoĩent moins precieuſes que toil, 


& ou j ignoroĩs ce Lok tu .Etols de- 


venu. 
'Ce ſont eux, Tui dit Iſmazeb, qui 
ont bien voulu ſe charger de m'inſ-- 


truire; le Ciel ſcait quel fleau ils * 
chent à leur ſcience. Mais dis moi, ma 
Nadine, t ont ils auſſi voulu fouetter? 
Tu fgais que notre grand Empereur- 
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ne decerne ce chiriment que pour 
des crimes Enormes & deshofiorans, 
Inſtruis moi. de grace, fi ces barba⸗ 
res, ont comme à moi, mis à ton 
Egard leur ſcience a ce prix. 
Nadine rougit à ces paroles, & 
proteſta qu ils Vavoient toujours trai- 
tee avec reſpect; Iſmazeb la crut ſur 
ſa parole, ou fit ſemblant de le croi- 
re; puis Etant rentres tous trois dans. 
le reduit du ſage, mon cher Ibra- 
him, lui dit il tout bas, aux dieun 
ne plaiſe que je ſoupgonne ma Na- 
dine, mais il me ſemble que ces mar 
dits Mages ne Vont point enlevee 
pour rien. Jai quelqu'envie deſſayer. 
un peu ſur elle votre lorgnette, 
fans faire ſemblant de rien, Helas! 
qui eut dit que je ſerois un jour | 
dans le cas d'avoir beſoin de lor- 
gnette a cet Egard. La lorgnette d'I- 
brahim ayant été adroitement bra 
quee ſur Nadine, fans quelle en 
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*ppergur, avec quelle joye Vine = 
ne remarqua=t-il pas combien ſors 
ame étoit pure & digne de lui. A 
quelques jours de la, ils ſe donne- 
rent leur foi reciproquement devant 
Ibrahim, en atteſtant le rien * de la 


puretẽ & de la ſoliditẽ de leurs nœuds. 
Et quand ils furent unis, Ibrahim 


dit au Chinois, grace à ma lorgnet- 


te, vous Etes ſur du cœur de votre 


Epouſe; les mariages ſeroient plus 
rares {fi chacun des hommes qui con- 
tractent cet engagement, avoit une 
Torgnette pour lire dans le cœur de 


celle à laquelle il va s unir. 
Nota. Le Dien des Chinois. 
F I N. 
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